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INTRODUCTION. 



L'existence de la nation arménienne est, sans con- 
tredit, un rare phénomène historique, digne, à pUis 
d'un titre, de l'attention et de la sérieuse étude des 
savants européens. 

Le peuple arménien n'a point paru à un certain 
jour sur la scène du monde pour y jouer un rôle pas- 
sager et pour rentrer bientôt dans le néant. 

Les Egyptiens, les Assyriens, les Chaldéens, les 
Babyloniens, les Philistins, les Moabites, les Phrygiens, 
les Phéniciens, les Thraces, les Colchidiens, les Ly- 
diens, les Mèdes, les Cappadociens, les Scythes et 
tant d'autres peuples encore ont été à diverses épo- 
ques contemporains des Arméniens ; la plupart de ces 
peuples étaient leurs voisins; plusieurs les surpas- 
saient en nombre, en civilisation, en ressources, en 
activité commerciale, en forces militaires. 

Cependant, une fois leur mission achevée, une foi» 
l'heure de leur fin sonnée, ils sortirent de la scène du 
monde et disparurent en cédant à d'autres leur sol , 
leur nationalité, leur religion ; la race même de plu- 
sieurs d'entre eux s'est éteinte. Quelques-uns ne lais- 
sèrent presque pas de traces dans les monuments et 
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les annales de T humanité. Qui pourrait découvrir au- 
jourd'hui un Phénicien, un Lydien, un Colchidien, un 
Cappadocien, ou un Phrygien, etc.? Ils ont disparu 
pour toujours, ils se sont perdus au sein des généra- 
tions nouvelles. Les Arméniens au contraire, aussi an- 
ciens qu'eux, aussi maltraités et décimés, les Armé- 
niens existent encore ; ils conservent leur langue, leur 
religion nationale chrétienne, leur pays natal, leurs 
souvenirs, leurs usages, et leurs lois qui sont aussi vi- 
vantes que leur nation elle-même. En présence de ces 
faits, on peut affirmer que ce peuple n'a pas encore 
accompli sa mission, et qu'il n'est pas à la veille de 
son anéantissement. SiTOrient est destinée embrasser 
un jour le christianisme, si la civilisation y pénètre, 
si les mœurs s'y retrempent, les Arméniens auront à 
coup sûr un grand rôle à jouer dans cette œuvre de 
régénération. La Turquie d'Asie, l'Egypte et la Perse 
sont habitées par des peuples chrétiens de communion 
et de race diverses, parles Arméniens nationaux, par 
des Grecs, des Syriens, des Ck>ples, des Catholiques 
et des Protestants. De tous ces chrétiens, ceux qui 
professent la religion arménienne sont les plus nom- 
breux; après eux viennent les Grecs, les Coptes, les 
Catholiques, les Syriens, et les Protestants. Le chiffre 
exact de ces chrétiens restera toujours inconnu tant 
qu'il ne sera pas établi en Turquie d'état civil et de 
recensement régulier. Cependant, grâce aux longs 
voyages que j'ai entrepris dans ces régions, et aux 
recherches que j'ai faites dans les archives et les re- 
gistres du Patriarcat de Constantinople, je puis affir- 
mer d'une manière positive que le chiffre des Armé- 
niens de cet empire dépasse 3,100,000. Celui des 
Grecs ne s'élève pas au-dessus de 2,000,000 ; celui 
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des Catholiques de 280,000, dont 150,000 de race 
syrienne, 40 à 45,000 de race arménienne, le reste 
de race grecque et copte. Les Coptes, qui habitent en 
général TEgypte, sont au nombre de 180,000 à 
200,000; les Syriens de 150,000; les Nestoriensde 
100,000 ; les Protestants pour la plupart Arméniens 
au nombre de 15 à 20,000. 

Les Grecs n'habitent, en général, que les villes ma- 
ritimes de l'Ânatolie, tandis que les Arméniens sont ré- 
pandus partout, dans les villes des côtes aussi bien 
que dans celles du continent. Ils habitent principa- 
lement au nombre d'un million et demi vers les sour- 
ces et dans les vallées de l'Araxe, du Tigre et de 
l'Euphrate, dans l'Arménie proprement dite ; un mil- 
lion d'entre eux habitent encore la petite Arménie ; 
215,000 résident à Constantinople, où ils se trouvent 
encore plus nombreux que les Grecs, et le reste dans 
TAsie Mineure, la Syrie, la Palestine et l'Egypte. 
Les Arméniens russes sont au nombre de 500,000 
à 550,000; les Arméniens persans de 120,000 à 
150,000, ceux d'Autriche de 20,000 à 25,000 ; des 
Indes de 1 ,200 à 1 ,500 ; dans le Caucase indépendant 
il y en a près de 15,000. En tout près de 4,000,000. 

L'origine de ce peuple se perd dans la nuit des 
temps les plus reculés ; sa généalogie semble mémo 
plus ancienne que celle du peuple élu. L'Arménie 
paraît pour la première fois dans les récits mosaïques, 
comme l'Eden* où le premier homme fut placé; elle 
y parsdt pour la seconde fois o&ant à la famille de 
Noé un asile sur le sommet de rArarat\ Les Armé- 
niens, seul peuple autochthone de ce pays, qui sont 

^ Genèse n^ 8-14. 
« Idem, Vni, 4. 
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toujours demeurés groupés autour de ce monl, ai- 
ment à se croire descendus de Japhet, fils de Noé. 
Suivant Moïse de Khorène\ écrivain consciencieux, 
les Arméniens descendent de Haïk, petit-fils ou plus 
exactement, arrière-petit-fils de Japhet*. Ce peuple, 
bien que connu chez les diverses nations anciennes 
et modernes sous les différentes dénominations d'Ar- 
méniens^y d'Araméens\ de Thog^Arma^y d*-4rments% 
A^Arman'^j de Somékkis ®, ne se donne cependant 
d'autre nom que celui de Hat y dont le pluriel est 
Haïq'y quelquefois de Thog^Arma, Thorgomian^ se- 
lon Torthographe arménienne et rarement d'Askana- 
3tan *^ L'époqne où Ton croit qu'Haïk a vécu, remonte 
jusqu'au temps de la construction de la fameuse 
lourde Babel, par conséquent à 2,350 ansavantrère 
chrétienne. C'est, suivant les historiens arméniens, 
dans ce temps-là que Haïk, émigré de Babylone avec 
sa famille et sa suite composée en tout de 300" per- 
sonnes, vint s'établir au nord-ouest de TArarat, en- 
tre les vallées de l'Araxe et de l'Euphrate, non loin 
du lac de Van, et qu'après avoir soumis les aborigè- 
nes du pays, il fonda la nationalité haie ou armé- 
nienne, qui devait se conserver d'une manière si 



* Son histoire est iraduite dans toutes les langues principales de l'Eu- 
rope, 

« Moïse de Khorène. Hist, d* Arménie, 1. 1, ch. II. 
8 Les Européens. 

* Les Syriens, les Juifs. 
B Les Juifs. 

* Les Persans. 

■ï Les Arabes. 

8 Les Géorgiens; somékhi, dans la langue géorgienne, signifie méri- 
dional, peuple du Midi; or, les Arméniens sont au midi de la Géorgie; 
Somkhète-Arménie. 

Les historiens arméniens. 

10 Koriun, dans la Vie de Mesrobe; Moïse de Khorène, 1. 1^ ch. XXII. 

" Idem, 1. ï, ch. X. 
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merveilleuse à travers tant de bouleversements phy- 
siques, sociaux et politiques, tant de guerres d'exter- 
mination faites par d'ambitieux conquérants, et tant 
d'invasions de barbares de Scythie, d'Arabie et de 
Sarmathie. Les conquêtes des Sésostris, des Sémira- 
mis, des Cyrus, des Alexandre, des Arsace, des Scy- 
thes, des Romains, desSassanides, des Arabes, des Ta- 
tares et des Turcs, loin de pouvoir anéantir ce peuple 
comme tant d'autres, lui apportèrent au contraire en 
partage de nouveaux éléments de civilisation, qui cour 
tribuèrent aux progrès de sa littérature, de son indus- 
trie, de son agriculture et de ses beauxrarts. 

Plusieurs savants de l'Europe se sont occupés ré*- 
cemment de l'origine de ce pays et de son histoire^ 
et ils ont écrit des volumes pour l'éclaircir chacun de 
son mieux ; mais, guidés en général par des écrivains 
étrangers à l'Arménie et souvent par l'esprit de doute j 
quelques-uns sont allés jusqu'à attaquer l'existence 
même de Haïk, comme d'un être fabuleux et à nier 
les traditions et les données historiques si universel- 
lement répandues et enracinées dans l'esprit de ce 
peuple. Il est aisé de nier et de douter; mais ce qu'ils 
n'ont pu faire, c'est d'expliquer ou de préciser d'une 
autre manière l'origine de ce peuple. Or, ce peuple 
existait dans le temps de J.-C, il existait au cin- 
quième, au septième, au dixième, au quinzième et 
même au dix-neuvième siècle avant J. -G., dans le 
même pays, portant le même nom, toujours groupé 
autour de l'Ararat et près des sources de l'Araxe, de 
l'Euphrate et du Tigre. 

Parmi les écrivains étrangers de ma connaissance, 
Alexandre Polyhistor est le premier qui ait fait re- 
monter l'existence des Arméniens jusqu'au vingtième 
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siècle avant J.-C. Il dit que « les. Arméniens ayant 
fait une expédition contre les Phéniciens, et les ayant 
vaincus, firent prisonnier le neveu d'Abraham*. » 
On sait qu'Abraham, patriarche des Hébreux, vivait 
2,000 ans avant l'ère vulgaire ; et pour que les Armé- 
niens aient pu entreprendre une guerre si lointaine 
contre la Phénicie, puissance maritime, forte et floris- 
sante, il faudra leur accorder au moins un ou deux 
siècles d'existence antérieure. Nous tombons ainsi sur 
la date assignée par Moïse de Khorène à l'origine de 
la nation arménienne. Dans les expéditions de Sésos- 
tris dans la haute Asie en 1 490 ; dans celle des Argo- 
nautes faite en 1260 dans la Colchide , pays avoi- 
sinant l'Arménie j dans celles de Sémiramis, reine 
d'Assyrie en 1300, et dans la guerre de Troie en 
H90, les noms d'Arménie et d'Arméniens sont plu- 
sieurs fois répétés*. Tacite' dit qu'une des inscrip- 
tions gravées sur les monuments publics de Thèbes, 
portait que le roi Ramzès avait conquis la Lybie, 
l'Ethiopie et tout le pays haWté par les Arméniens et 
les Syriens. 

Sans prétendre faire ici Thistoire complète de l'Ar- 
ménie ou sa géographie, je tâcherai d'en rappeler les 
principaux faits seulement. Cette esquisse se divise 



* Chez Eusèbe Pamphile. Préparation Evangéîique, t. Il, p. 18. Le récit 
biblique de cette guerre diffère de celui d'Eusèbe. Voyez Genèse, XIV. 

« Strabon et Justin, Histoire de Philippe, 1. XCai, ch. II et UI, donnent 
aux Arméniens une origine européenne, en alléguant que ce ftit un cer- 
lain Annénos, Thessalien, un des généraux de Jason, qui conquit ce pays 
et lui donna son nom. Hérodote, 1. VII,ch. CXXIII, donne aux Arméniens 
une origine phrygienne, qui remonterait à son tour à une origine euro- 
péenne. Quelque peu vraisemblable que paraisse au premier abord la sup- 
position d'Hérodote, il est historiquement constaté que les Arméniens 
eux-mêmes s'appellent Askanazians, ce qui indique une certaine commu- 
nauté d'origine avec les Askenazs, anciens habitants de la Phrygie. 

> L, n, ch. X, 



en six périodes distinctes marquées par des événe- 
ments plus saillants que les autres. Dans la première, 
la nationalité arménienne apparaît dans l'histoire et 
se forme; dans la seconde, TArménie devient une 
province de Tempire des Séleucides ; dans la troi- 
sième, elle est constituée de nouveau en état indé- 
pendant sous les Arsacides ; dans la quatrième, elle 
tombe de nouveau sous la domination successive des 
Grecs, des Persans et des Arabes ; dans la cinquième, 
elle est reconstituée en différents Etats indépendants ; 
et dans la sixième, elle forme le royaume de Roubé- 
niens. A ces six divisions j'en ajouterai une septième, 
dans laquelle je parlerai des migrations des Armé- 
niens à l'étranger, des derniers événements qui ont eu 
lieu au siècle dernier dans leur pays et de l'état actuel 
de ce peuple. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 

(De 2350 à 330 avant J.-C.) 

Haïk arrive de la Babylonie avec sa famille et sa 
suite composée de trois cents personnes, et s'établit 
au nord- ouest du lac de Van, non loin des sources de 
l'Euphrate et de l'Araxe. Il tue dans une bataille Bol 
ouBélus, roi de Babylonie, qui l'avait attaqué, et fonde 
ainsi la nationalité haïe ou arménienne. Sa dynastie, 
tantôt indépendante, tantôt tributaire des Babylo- 
niens, des Assyriens, des Mèdes et des Perses, gou- 
verne son peuple pendant plus de 2,000 ans. 
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Les Arméniens, peuple naturellement paisible, agri- 
cole ou pasteur, sortent cependant, sous quelques-uns 
des descendants de Haïk, des frontières de leur pays 
pour aller faire des conquêtes. Soit accroissement de 
population, soit désir de butiner ou de trouver de bons 
pâturages pour leurs troupeaux, ils quittent l'Arménie 
proprement dite. Conduits par Aram, conquérant, ils 
envahissent à Touest le territoire situé entre TEu- 
phrate et THalys, appelé plus tard la Cappadoce ; au 
midi une partie de la Mésopotamie et la Mélitène, 
appelées dans la suite Y Arménie mineure; au nord tout 
le territoire qui s'étend jusqu'aux bords du fleuve 
Cyrus (Kour des modernes) ; à l'orient, la région qui 
va jusqu'à la mer Caspienne, avec une partie de l'A- 
Iropatène. C'est ainsi que Moïse de Khorène nous 
présente le développement graduel de l'Arménie, 
treize siècles avant J.-C*. Diodore de Sicile* nous 
présente cette histoire un siècle après d'une manière 
différente. Il dit que « Ninus... conduisit ses troupes 
en Arménie et épouvanta les indigènes par le sac de 
quelques villes. Barzanès, leur roi, se voyant hors 
d'état de résister, alla au-devant de son ennemi avec 
des présents, et lui offrit sa soumission. Ninus se con- 
duisit à son égard avec générosité ; il lui accorda la 
souveraineté de l'Arménie et n'exigea qu'un envoi de 
troupes auxiliaires. » 

Armavir (ou Arama-Ir), Garni, Tigranagherd, 
Tzolagherd, Shamiramagherd (ou plutôt Shàh-Mihr- 
a-Gherd), honorées du nom de ville, n'étaient alors 
en réalité que quelques centaines de chaumières où 
l'on passait la saison d'hiver et où l'on mettait à l'abri, 

» Histoire cT Arménie, 1. 1, ch. Xlll et XIV. 
« L. U, ch. 1. 
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contre la rigueur du froid, les troupeaux, pour les lais- 
ser aller, le printemps venu. Les descendants de Haïk 
vécurent longtemps en rois-pasteurs ; la seule ville de 
Shamiramagherd, THéliopolis de l'Arménie, ville pro- 
bablement consacrée au culte du Soleil et de la Lune, 
paraît avoir été ornée alors de grottes mystérieuses tail- 
lées dans le mont à pic qui la domine, pour servir de 
chambres sépulcrales comme les pyramides d'Egypte, 
sous les rois-pasteurs. Les Arméniens portent dans les 
pays conquis, surtout dans la Cappadoce et dans le 
Pont, le culte du feu sacré et du voluptueux Anahït. 
Sans être sous les Haïkazounis, un dés empires les 
plus forts et les plus florissants de l'Asie, comme ceux 
d'Assyrie et de Perse, l'Arménie avait cependant tou- 
jours son importance ; son alliance et son intervention 
furent constamment recherchées, même par les plus 
grands conquérants dans toutes les grandes questions 
qui touchaient aux destinées du monde alors connu. 
Ainsi nous voyons Zarmaïr, roi d'Arménie, aller au se- 
cours de Priam* pendant le siège de Troie l'an 1190, 
avec les troupes arméno-assyriennes ; Parouïr , un 
autre roi d'Arménie, marcher Tan 630, avecCyaxare, 
roi des Mèdes, à la destruction de l'empire babylo- 
nien*. Heratshé donne en 600, à Nabuchodonosor, 
une forte armée pour aller détruire Jérusalem ' ; Ti- 
grane I, marche en 535, avec Cyrus, roi de Perse, 
pour soumettre la Médie * ; l'Assyrie * et la Lydie ; 



* Moïse de Khorène. Histoire d'Arménie, 1. I, ch. XIX- 
« Jérémie LI, 27. 

' Moïse de Khorène, Histoire (T Arménie, 1. 1, ch. XXII. 

* Idem, 1. 1, ch. XXVI. 

^ Xénophon. Cyropédie, I. III, ch. I; 1. VIII, ch. III et IV, Le chiffre 
(lu contingent arménien fourni à Cyrus dans cette expédition montait à 
4,000 cavaliers et à 20,000 fantassins. Un nombre pareil restait en Armé- 
nie pour protéger la tranquillité du pays. 
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l'armée arménienne se joint à Xerxès pour envahir 
la Grèce *. Vahé, dernier roi de la dynastie de Haïk*, 
combat à la tête de 40,000 fantassins et de 7,000 ca- 
valiers contre Alexandre le Macédonien, en défendant 
Darius et ses propres Etats» Il est tué dans la bataille 
d'Arbelles en 330, et l'Arménie, après un espace de 
2,020 ans, voit ses limites changer en même temps 
que sa dynastie et la forme de son gouvernement. 
Elle est partagée entre l'empire des Séleueides et Fra- 
taphernes, roi d'Hyrcanie, 

Les cavernes taillées dans le rocher de Vaii% les 
ikombreuses inscriptions en caractères cunéiformes 
qui couvrent ce rocher en plusieurs endroits, ainsi 
que celles de Manazgherd et d'Artimet*, villes anti- 
ques dans l'Arménie méridionale ; les bas-reliefs de 
Dariuns (Baïazid des Turcs*), et de Ptérie% ville de 



< Hérodote, 1. VU, ch. LXXIU. 

* Ctésias, 1. ni, ch. IV, parle d*Oronte et de Mithranstes commandants 
de Tarmée arménienne dans la bataille d'Arbelles. 

• Shamirama-Guerd des Arméniens, qui signifie ville bâtie par Sémi- 
ramis. Le mot kert ou gherd, commun à l'arménien et au zend, corres- 
pond au mot slavon grad, gorod (ville) . Shâh-Mihr, en zend, signifie roi 
ou dieu-soleil. La ville de Van pargdt avoir été consacrée anciennement au 
culte du Soleil, comme Artamet, autre ville voisine, à celui de Diane, et 
Vostan, autre ville également voisine, au culte de Vénus-Uranie ou de 
Lunus, que les Arméniens adoraient sous le nom de Mâh-lk, les Cappa- 
dociens sous celui de Ma ou de Men, dont les Romains ont fait Mensis, 
parce que la lune déterminait les divisions des mois. Moïse de Khorène, 
dans son Histoire d^ Arménie, 1. I, ch. XVI, attribue ces grottes avec les 
inscriptions en caractères cunéiformes à Sémiramis. U croit que les grot- 
tes étaient destinées à servir de pavillon et de dépôt du trésor de cette 
reine; cependant les recherches actuellement faites par M. Charles Texier 
et par d'autres voyageurs révèlent suffisamment leur vraie destination, 
qui était de servir de chambres sépulcrales aux rois ou aux souverains 
pontifes, dont Shâh-Mihr-Kert était la résidence. Quant aux inscriptions, 
non déchiffrées jusqu'à nos jours, elles ont été mentionnées, il y a treize 
siècles, par Moïse de Khorène, 1. 1, ch. XVI, et copiées pour la première 
fois par le malheureux Schultz, tué par les Kurdes en 1827. 

* Diane, ville dédiée au culte de Diane. 

» Description de l'Asie Mineure. V Arménie ^ p. 180, par Charles Texier. 

• Aujourd'hui Boghaz-Kioï. 
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la petite Arménie non loin de THalys, découverts ré- 
cemment par Hamilton et par Charles Texier; les 
monuments d' Ani sur l'Euphrale et de Tigrana-Kert * 
indiquent que la civilisation et des arts tels que Tar- 
chitecture et la sculpture étaient arrivés à un degré 
très remarquable en Arménie, dans une haute anti- 
quité, où Rome sortait à peine du milieu de ses chau- 
mières. Les fertiles plaines de l'Arménie, produi- 
saient alors en abondance du blé, de i^orge, du 
coton, du riz, du vin, de la cochenille et de la ga- 
rance, et ses vallées couvertes de superbes pâturages 
nourrissaient bon nombre d'excellents chevaux, des 
buffles, des moutons à grosses queues, des chèvres, 
des bœufs, des vaches et d'autres animaux domes- 
tiques d'une excellente qualité. Les Arméniens, géné- 
ralement intelligents, laborieux et sobres, faisaient 
le commerce par terre et par mer avec presque tout 
le monde alors connu. Au sud-ouest, les marchés de 
Tyr et de Tarse recevaient les chevaux et les mulets 
d'Arménie, dont la Bible fait mention plus d'une fois\ 
Au sud-est, Babylone et Ninive recevaient par les 
fleuves de Frat ou Euphrate* et du Tigre, leur vin, 
leurs fruits, leurs bois de construction et d'autres 
marchandises. A l'est, les négociants arméniens des- 
cendaient par les fleuves de l'Araxe et du Kour dans 
la mer Caspienne*, et de là ils remontaient par l'Yaxar- 
tès et par TOxus dans la Bactriane, dans la Sogdiane, 
dans la Parthiène et dans l'Inde d'où ils tiraient les 
marchandises qu'ils envoyaient ensuite par la mer 
Noire dans la Grèce et dans l'Italie. Les régions hy- 

* DiâT-Békôr 

« Ezéchiel, XXVII, 14 ; XXXVIII, 6. 
» Hérodote, 1. I, ch. GXGIV. 

* Géographie universelle, par Malte-Brun ; 1. 1, p. 11 i . 
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perboréales du Caucase paraissent aussi avoir été 
exploitées par les marchands arméniens qui ont 
fourni plus tard à Moïse de Khorène des renseigne- 
ments si détaillés pour composer sa Géographie. 

Dans l'Arménie de Touest, Xénophon* dit « qu'on 
trouva toutes sortes de vivres excellents, des bes- 
tiaux, du blé, du vin vieux et d'un parfum exquis, 
du raisin sec et des légumes de toute espèce... on 
trouva aussi du froment, de l'orge, des légumes et 
de la bière dans des cratères pleins jusqu'aux bords. » 
Un peu après il ajoute « que les chevaux, dans ce 
pays (en Arménie), étaient moins grands que ceux 
de Perse, mais qu'ils avaient plus de feu. » Cette 
seule partie de l'Arménie fournissait au grand roi un 
tribut de 20,000 chevaux par an. 

Des migrations nombreuses, qui eurent lieu sous 
les Haïkazounis, apportèrent à l'Arménie de nou- 
veaux éléments de population, de vitalité et de force. 
La plus ancienne paraît avoir été la colonie égyp- 
tienne, amenée, au dire d'Hérodote*, par Sésostris, 
et qui s'établit sur les bords du Phase, fleuve qui sort 
de l'Arménie du Nord. Moïse de Khorène', qui men- 
tionne ces colons sous le nom de Chananéens^ diffère 
dans d'autres détails d'Hérodote. Puis vient la co- 
lonie des Leuco-Sy riens ou Syriens blancs *, conduite 
dans la petite Arménie par le même conquérant ou 
par un autre des monarques de l'Assyrie. Théglath- 
Pbalazar, roi de Ninive, après avoir pris Damas et 
mis à mort Razin, roi de ce pays, en fit sortir une 



i Anabase, 1. IV, ch. IV. 

« L. U, ch. CIV. 

' Histoire (f Arménie, 1. I, ch. XIX. 

* Hérodote, l.I,ch.LXXll. 
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partie de la population qu'il transporta sur les bords 
du Cyrus (ou Kour). * Les Leuco-Syriens établis entre 
TEuphrate et THalys, dans la contrée appelée an- 
ciennement petite Arménie ou Gappadoce, avaient 
pour leur ville capitale Ptérie. Ils s'y développèrent 
et prospérèrent d'une manière fort remarquable. At- 
taqués au sixième siècle par Grésus et maltraités, les 
Leuco-Syriens furent conduits en partie en esclavage, 
les autres s^ enfuirent dans les provinces sud-ouest 
de la grande Arménie. Unis aux descendants d'Adra- 
mélek et de Saréetzer, fils de Sennachérib, roi d'As- 
syrie*, leurs compatriotes, leur nombre se trouva 
ainsi fort accru. Le Vaspourakan, TArzen, la So- 
pbène et le Touroubéran (quatre des quinze provinces 
de la grande Arménie) furent spécialement peuplées 
par cette race. Plus avancés dans la civilisation que 
les Arméniens, leurs maîtres, ils les maîtrisèrent à 
leur tour, par leur culte, par leur langue et par leur 
littérature. Leur langue fut celle qu'on employa dès 
lors en Arménie dans les affaires judiciaires, dans la 
diplomatie et dans la religion jusqu'au cinquième 
siècle de l'ère chrétienne •. 

Une autre migration, non moins considérable que 
celle des Syriens, amena en Arménie une colonie sor- 
tant de la Palestine. Moïse de Khorène^ en fait men- 
tion pour la première fois sous le règne de Heratshé, 
qui, en récompense des grands services qu'il avait 
rendus à Nabuchodonosor dans son expédition contre 
Néchao, roi d'Egypte, et contre Joachim, roi de Jé- 

* La Syrie, la Palestine et la Judée, par Laorty-HacUi, p. 6. 
« 2 Rois, XÏX, 37 ; Esaïe, XXXVII, 38 ; Tobie, I, 21. 

* Moïse de Khorène. Histoire d* Arménie, 1. I, ch. VIII et IX: 1. II 
ch. XIV et XXXVm ; 1. III, ch. LIV. 

* Histoire d'Arménie, 1. 1, ch. XXII; 1. II, ch. XIV, XVI, XIX. 
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rusalem, avait reçu bon nombre de captifs hébreux 
qu'il distribua dans ses Etats. Cependant nous savons 
d'une manière positive qu'avant Nabuchodonosor, 
Salmanazar^ un de ses prédécesseurs, avait battu, en 
730, Osée, roi d'Israël; détruit Samarie et transporté 
les dix tribus au delà de l'Euphrate, c'est-à-dire dans 
les provinces méridionales de l'Arménie ; tandis que 
Nabuchodonosor ne fit sortir de Jérusalem que 10,000 
captifs. Au nombre de ces captifs juifs figurait Sam- 
bas, ou Shambas-Bagarat, personnage distingué et 
père de la famille de Bagratouni, qui devait, quinze 
siècles plus tard, illustrer l'histoire de l'Arménie en 
lui donnant une glorieuse dynastie royale. D'autres 
Juifs d'Ecbatane, de Suze, de Babylone, de Gtézi* 
phone et de Ninive, attirés par la tolérance reli- 
gieuse et par les relations commerciales, vinrent aug- 
menter leur nombre. Tigrane II, devenu, de 88 à 63 
avant l'ère vulgaire, maître de l'empire des Séleu- 
cides, fit sortir de Palestine une nouvelle et nom- 
breuse colonie qu'il transporta en Arménie. A la fin 
du troisième siècle de l'ère chrétienne, le chiflfre des 
Israélites établis en Arménie et convertis en partie 
au christianisme, montait, suivant Phauste de By- 
zance, à plus de 70,000 familles, et à environ 
400,000 individus. 

Les gras pâturages de l'Arménie et l'opulence de 
ses villes florissantes, attirèrent souvent les hordes 
sauvages des Scythes, originaires des rochers arides 
de l'Oural et des bords de la mer Caspienne. Les 
Dahes et les Saces, tribus scythes*, soit de leur propre 
mouvement, soit contraints par les Massagètes, firent 

* Hérodote, 1. Vil, ch. LXIV. 
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en Tan 624, avant notre ère, sous la conduite de Mon- 
diès, leur roi, une irruption dans le nord et dans le 
nord-ouest de T Arménie. Après y avoir commis toute 
espèce d'horreurs pendant 23 ans, les Dahes et les 
Saces s'établirent définitivement en Arménie et don- 
nèrent leurs noms : les premiers, au Dahk ou TmA, 
Taoques de Xénophon, Tune des provinces de la 
grande Arménie, dont Thoukhark^ fut le chef-lieu; les 
seconds, au canton de Saccaçaime et à Sa^corChin^ 
leur principale ville, aujourd'hui Shaki, Noukha des 
Russes^ non loin du Kour. 



DEUXIÈME PÉRIODE. 



(De 330 à 450 avant J.-C.) 



L'Arménie, après la mort de Vahé, le dernier roi 
de la race des Haïkazouni, mort qui eut lieu en 330, 
tomba dans l'anarchie. Elle devint en partie la proie 
de l'empire macédonien ; pour l'autre partie, on ne 
sait d'une manière précise quelle sorte de gouverne- 
ment elle reçut. Moïse de Khorène garde sur le sort 
de sa patrie pendant cet intervalle un profond silence. 
Les autres historiens nationaux en font autant. Pour 
jeter quelque faible lumière sur cette période, nous 
sommes obligés d'aller puiser quelques faits dans des 
sources étrangères souvent erronées et sans valeur 

* Thokari, peuple scythe, selon Ammien et Ptolémée^ habitant autrefois 
le Sérique. 

* Sacca-Ghin signifie « bourg des Saces. » 
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réelle. Cependant une question importante reste tou- 
jours à résoudre : l'Arménie fut-elle subjuguée tout en- 
tière ou en partie seulement par le héros macédonien ? 

Elle ne le fut qu'en partie, selon moi. Je suppose 
que les descendants de Vahé, après que TArménie du 
Sud-Ouest fut devenue la proie d'Alexandre, conser- 
vèrent encore longtemps leur indépendance dans les 
parties montueuses do l'Arménie du Nord-Est et qu'ils 
secondèrent plus tard énergiquement la dynastie d' Ar- 
chacouni lorsqu'elle en chassa complètement les Sé- 
leucides. Je crois également qu'Alexandre n'entra 
jamais en Arménie, et que si Quinte-Curce nous le 
montre sur les bords de TAraxe, ce n'est pas l'Araxe 
de l'Arménie, mais l'Araxe de la Perside, qui se dé- 
charge dans te golfe Persique, ou plutôt l'Araxe de 
l'Hyrcanie, où il alla battre Frataphemes. Quinte- 
Curce, au livre VI de son histoire, compte l'Arménie 
parmi les conquêtes d'Alexandre. Justin ajoute qu'a- 
près la mort d'Alexandre, lors du partage de son em- 
pire entre les principaux généraux de son armée, 
l'Arménie échut à Frataphernes, issu, selon Strabon, 
d'Hydarnes, un des sept seigneurs perses qui avaient 
mis à mort le mage Smerdis. Les descendants de Fra- 
taphernes gouvernèrent ainsi une partie de l'Arménie 
avec le titre de roi pendant plus d'un siècle. Orontes 
fut le dernier roi de cette dynastie* Après sa mort, 
l'Arménie fut partagée entre Artachès et Zadriad. 

L'Arménie du Sud-Ouest eut, après la mort de Vahé, 
pour vice-roi ou gouverneur, Mihran,. indigène, au- 
quel succéda une série d'autres gouverneurs dépen- 
dants de la cour des Séleucides, et élus tantôt parmi 
les Arméniens eux-mêmes, tantôt parmi les géné- 
raux que les rois de Syrie y envoyaient. Après l'o- 
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rageux gouvernement de Néoptolomée et sa mort, 
Ardouard, prince arménien, s'empara de la souve- 
raineté de sa patrie, et en mourant la transmit à Ar- 
tavazd ou Artabaz. Vient ensuite Artachès, le plus 
illustre personnage de cette période. Généreux, cou- 
rageux, protégeant les arts, l'agriculture et le com- 
merce, et favorisant le bien-être public, Artachès 
ou Artaxias, selon Polybe*, s'acquit par son sage 
gouvernement l'amour de son peuple, et, profitant 
de la défaite d'Antiochus le Grand qui fut vaincu l'an 
190 avant J.-C. par les Romains près de Magnésie, 
il se déclara maître de la grande Arménie. En accueil- 
lant sous son toit hospitalier Annibal, général carthagi- 
nois, Artachès, suivant son conseil et sur son plan, 
fonda, en 189, la ville d'Artachad sur la rive gauche 
de l'Araxe vis-à-vis du mont Ararat. En voyant l'em- 
pire de la Syrie tomber en décadence sous les règnes 
de Séleucus IV et d'Antiochus Epiphane, il se déclara 
indépendant, et s'empressa de rechercher par une 
alliance l'amitié du peuple romain. 

Mithridate gouvernait alors la petite Arménie. Il 
fit un traité d'alliance avec Eumène et Prusias, roi de 
Pergame, fit la guerre à Ariarathe, roi de Cappadoce, 
et envoya des troupes auxiliaires au roi de Pergame 
contre Attalus*.. 

Artachès mourut paisiblement après un règne très 
long et laissa son royaume naissant à Artavazd, son 
indigne fils, qui, par ses forfaits, s'aliéna bientôt l'af- 
fection de ses sujets. Ceux-ci cherchèrent alors un 
gouvernement meilleur dans la dynastie des Arsa- 
cides, Tune des familles les plaô puissantes de TAsie,, 

* Polybe, 1. XXII, fragm, IV. 
a Idem, 1, XXXHI, ftigrh: X, 
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seconde Gappadoce^ la Géorgie, rAlbanie et la Gaspie, 
voulant créer de cette manière un état fort, puissant 
et comme un second empire parthe entre Tempire 
primitif des Parthes et celui des Séleucides, qui don- 
nait encore quelque signe de vie. 

Vagh-Archak ou Val-Arsace * choisit pour sa rési- 
dence Nisibis*. Un de ses premiers actes fut de créer 
un code civil et militaire et de donner des institutions à 
ses Etats qu'il partagea en provinces et en cantons; 
il organisa aussi la hiérarchie des fonctionnaires pu- 
blics, et dota son royaume d'une caste d'aristocratie 
opulente, la classe des nakharars. 

Ayant ainsi établi Tordre social dans son empire, 
il entreprit une expédition contre les peuples confédé- 
rés de Lazik% du Pont, de la Phrygie et de Majak*, 
alliés de l'empire des Séleucides et commandés par un 
certain Morphylix. Dans un engagement sanglant qui 
eut lieu entre Vagh-Archak et les confédérés, ces der- 
niersiurent taillés en pièces, et firent leur soumission 
au roi. A la suite de €ette victoire, l'Arménie vit ses 
limites s'accroître, et elle étendit son influence sur les 
peuples voisins; la prospérité publique prit un nou- 
veau développement jusqu'alors inconnu , el Vagh- 
Archak employa les 22 ans de son règne à consoli- 
xler ce progrès et à rendre heureuiL son peuple. 

Artachès I" (de 118-90) dont le règne dura 25 
Bns,jmarcha sur les traces de Vagh-Archak, son grand- 
père. Il entreprit plusieurs campagnes dans l'Asie 



» Vag?tj val correspondant au bal, bel, bëlus chaldéen , au bogh^ Dieu 
des SlaYons^ au 6o^^(fo^ majestueux^ haut^ des Tartares^ sig^iiifie grand ou 
nieu. Vagh-Arehak, grande ou Dieu-Arsace. 

« Son orthographe -varie : Nisibe, Nysibe, Medzbine des Arméniens. 

> Laàstan au midi de Trabézonde. 

^ Césarée^ ville capitale de la grande Gappadoce. 
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occidenlate, et ravagea les colonies grecques établies 
sur les côtes de la mer Noire. Il fut le premier parmi 
les Arsacides qui introduisit dans Sies Etats le culte 
des divinités grecques. Les statues d'Artémide^ d'Her- 
cule, d'Apollon, de Jupiter, de Minerve et d'Epheste, 
chefs-d'œuvre de Schytias et de Dipénas de Crète, 
enlevées par Artachès aux Grecs, vinrent s'associer 
aux divinités nationales du Soleil ^ de la Lune et d'Or- 
muzd et corrompre la simplicité du magisme. 

Rome ne voulant ou n'osant lui faire une guerre 
ouverte, trouva moyen de le renverser par des intri- 
gues. L'armée arménienne corrompuepar l'or des Ro- 
mains, se souleva pendant une expédition dans TAsie 
Mineure, et Artachès mourut victime d'un complot. 
Sous Tigrane II, son fils (de 90-36) l'Arménie attei- 
gnit l'apogée de sa puissance, de sa prospérité et de 
sa gloire. L'empire de l'Asie et le titre de Roi des 
rois appartenant jadis aux Parthes de Perse^ avaient 
déjà été depuis l'an H 4 revendiqués sur eux par Ar- 
tachès son père. Tigrane conserva ces prérogatives 
jusqu'aux dernières années de son règne, qui dura 
54 ans. Mihrdate II, roi de Perse, voulaut soutenir 
ses prétentions par les armes, fut tué dans une grande 
bataille que lui livra Tigrane en 88 sur les bords de 
l'Araxe. L'empirede la Syrie^ affaibli par «uite decom- 
plications nombreuses qui avaient surgi entre Rome 
et lui, déchiré par des guerres civiles et par des^ que- 
relles de famille, offrit sa couronne à Tigrane comme 
au plus puissant des monarques de cette époque. Ti- 
grane, maître de la Syrie et de la Phénicie, poussa 
ses conquêtes plus avant, et soumit la Cappadoce, la 
Gilicie, la Mésopotamie tout entière. Il fit de là des 
invasions dans la Palestine, d'où il emmena en Armé- 
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nie plusieurs milliers d'Israélites, prit d'assaut la ville 
de Ptolémaïs et fit mettre à mort Cléopâtre. Il prit 
aussi part à la guerre que Rome venait de déclarer à 
Mihrdate le Grand, roi de Pont, son gendre et son 
allié. Rome, qui convoitait la Syrie, fut fort inquiétée 
lorsqu'elle apprit en 88 que Tigrane s'en était em- 
paré. 

Mihrdate ou Mithridate, soutenu par Tarmée armé- 
nienne, remporta au commencement de la guerre 
quelques victoires sur Manius et Cotta, généraux ro- 
mains ; mais, défait par Lucullus, il chercha un asile 
auprès de Tigrane. A la suite du refus que fit Tigrane 
de livrer son gendre à Lucullus, eut lieu la bataille 
de Tigranakert sur les bords du Tigre entre les Armé- 
niens et les Romains, et où les premiers furent défaits. 
Lucullus pénétra alors dans Tintérieur de l'Arménie ; 
mais, battu à son tour par Tigrane sur les bords de 
TEuphrate, il se relira. Au moment où Lucullus, après 
avoir reçu des renforts allait mettre le siège devant 
Nisibe, Tigrane et Mithridate défirent Pannius et 
Fabius, généraux romains. A cette nouvelle, Lucul- 
lus se disposa à leur livrer une bataille décisive, mais 
la rébellion qui éclata dans son armée l'en empêcha. 
Pompée, qui le remplaça, après avoir battu et défait 
Mithridate, entra en Arménie, conduit par Tigrane, 
fils de Tigrane II, qui avait trahi son père, et par d'au- 
tres chefs rebelles. Se voyant entouré par des conspi- 
rateurs soulevés par la politique et l'or des Romains, 
Tigrane consentit sans coup férir à faire la paix avec 
Rome. Il renonça à une partie des conquêtes qu'il 
avait faites dans la Galatie, dans la Gilicie, dans la 
Cappadoc^ et dans la Syrie, qui furent annexées à 
l'empire romain. Quelques-unes des provinces de la 
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petite Arménie furent érigées en royaumes, qui reçu- 
rent des rois indigènes sous la tutelle de Rome. Quel- 
ques années après que cette paix eut été conclue, 
Crassus vint en Orient avec la mission de faire la 
guerre aux Parthes. Tigrane voulut d'abord garder 
une neutralité armée ; mais apercevant les mauvaises 
intentions du général romain à son égard, il s'allia à 
Orodes III*, et l'armée arméno-persane défit complè- 
tement l'armée romaine. Dans cette affaire (39) Cras- 
sus périt avec son fils. Quand on apporta la tête et la 
main de Crassus en Arménie où se trouvait dans ce 
moment Orodes, qui y était venu pour célébrer le 
mariage de Bacor son fils, avec la fille de Tigrane, 
Plutarque dit* : qu'Artavazd, héritier présomptif de 
la couronne d'Arménie, composa à cette occasion une 
tragédie dlans te langue grecque. 

Depuis ces grands événements q^i ébranlèrent très 
fortement la monarchie arménienne, jusqu'au règne 
d^Abgar, contemporain de J.-C. et premier roi chré- 
tien, nous n'avons à signaler rien de remarquable, 
sinon Tafifaiblissement et la décadence graduelle de 
cet empire. Je ne parlerai pas de la relation de ce 
monarque avec l'homme-Dieu et de sa conversion au 
christianisme, qui sont connues suffisamment du 
monde chrétien. Les apôtres Thaddée et Barthélémy 
apportèrent en Arménie la lumière de l'Evangile, et 
tous les deux avec beaucoup d'autres martyrs scellèrent 
de leur sang la vérité de leur foi. Depuis Abgar, les 
Arsacides régnèrent en Arménie pendant 400 ans ; 
tantôt comme alliés et tributaires de Rome, tantôt 



> Archôs ou Artachès des historiens arméniens. 
' Dans la Vie de Crassus. 
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en ennemis en lui faisant la guerre, mais jamais 
comme ses sujets. 

La dynastie des Arsacides de Perse subit, en 220, 
un choc terrible qui mit bientôt fin à cette puissance 
déjà très affaiblie par la corruption et les dissensions 
intestines. Artaxercès (l'Artachir des Arméniens), fils 
de Sassan, d'origine persane, souleva la Perse contre 
cette dynastie. Vologèse V périt dans le Kirman Tan 
220, et Artaban, vaincu dans trois batailles, fut pris 
enfin et mis à mort. Avec Artaxerxès, la dynastie 
des Sassanides monta sur le trône de la Perse, ce qui 
rendit à cet empire une nouvelle impulsion. Mais cette 
dynastie nouvelle, ennemie naturelle de ceux des Ar- 
sacides qui dominaient à l'étranger, devait avoir tôt 
ou tard des querelles sanglantes avec la branche de 
cette famille qui régnait en Arménie. Kosrov le Grand, 
roi d'Arménie fit tout son possible pour rétablir les 
Arsacides de la Perse et pour empêcher Tavénement 
des Sassanides. Cependant tout son zèle n'eut d'autre 
résultat que de le perdre lui-même. L'Arsacide Anak, 
traître envers sa famille, se vendit à Artaxerxès, et 
vint dans l'Arménie en réfugié. Admis dans la cour 
de Khosrov comme son parent, il parvint à le tuer dans 
une partie de chasse, en 260. La mort de Khosrov 
plongea l'Arménie dans l'anarchie, et Artachir, pro- 
fitant de ces circonstances, s'en rendit maître. C'est 
ainsi que l'Arménie fut soumise, de 261 à 286, aux 
Sassanides, à l'exception de quelques places fortes qui 
résistèrent jusqu'au moment de l'expulsion des Perses. 
La race des Arsacides arméniens fut littéralement ex- 
terminée. Terdate, fils de Khosrov, encore en bas 
âge, fut le seul rejeton de cette famille qui put échap- 
per à la mort par le dévouement de son précepteur. 
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Conduit dans Tempire romaiD, il fut élevé avec soin. 
Plus tard, distingué dans plusieurs batailles que les 
Romains livrèrent aux Goths en Europe et aux Per- 
sans sur TEuphrate, il sut gagner l'amitié de Licinius, 
de Constantin et de Dioclétien par sa bravoure et par 
son dévouement. 

Accompagné des aigles romaines et des troupes ar- 
méniennes qui lui étaient restées fidèles, Terdate ren- 
tra en 286 dans ses Etats. Il vainquit les Perses en 
plusieurs rencontres et panint à les chasser complè- 
tement et à rétablir son trône. Il battit également et 
soumit les Scythes royaux* et les innombrables bar- 
bares du nord du Caucase^ qui, à l'instigation de Sa- 
por (Shapouh chez les Arméniens], avaient entrepris 
une irruption générale dans l'Arménie*. Le trône une 
fois rétabli et la paix consolidée, Terdate fixa toute 
son attention sur l'état intérieur de son empire, qu'il 
améliora beaucoup. Le Christianisme, introduit en Ar- 
ménie pour la première fois par les apôtres Thaddée 
et Barthélémy, de l'an 39 à 48, était en butte aux 
persécutions ; et cependant il comptait bon nombre de 
disciples. Terdate, homme de caractère, plein de sen- 
timents religieux, et d'abord fervent adorateur d'Or- 
muzd, instruit plus tard par saint Grégoire le Parthe, 
après avoir longtemps résisté et persécuté le christia- 
nisme, finit par l'embrasser lui-même vers l'an 300 avec 
toute sa famille. Bientôt l'Arménie, l'Albanie, la Géor- 
gie et une partie de l'Atropatène suivirent son exemple. 
La religion chrétienne, établie ainsi définitivement 
dans l'Arménie tout entière, s'y est maintenue con- 



* Scythœ regii. 

• Moïse de Khorène. Histoire d* Arménie, l U, ch. LXXXV. 
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stamment jusqu'à nos jours, malgré toutes les persé- 
cutions que suscitèrent contre elle le Magisme de la 
Perse et Tlslamisme de l'Arabie. Mais il est triste d'a- 
voir à ajouter que Terdate, le plus illustre et le meil- 
leur des souverains de l'Arménie, après avoir consa- 
cré 57 années de son glorieux règne à la civilisation 
et au bonheur de ses sujets, mourut empoisonné en 
Tan 342. La vie des rois qui lui succédèrent durant 
un siècle, n'offre qu'un enchaînement de monstruosi- 
tés, de cruautés et de turpitudes. Ces monstres, ajou- 
tant aux vices trop communs des Orientaux les mœurs 
affreuses de Rome, présentent dans leur vie et dans 
leur politique un déplorable exemple de complète dé- 
pravation. Leur race perdit le trône en 433, en la per- 
sonne d'Artachir, dernier roi de celte dynastie. Les 
nakharars de l'Arménie de cette époque se firent gloire 
de solliciter le monarque de la Perse de déposer leur 
chef et de leur ôter leur liberté. 

Parmi ces Arsacides dégradés , l'histoire signale 
cependant avec bonheur le vertueux Veram-Shapouh, 
protecteur des lettres, qui encouragea l'instruction 
publique, et travailla au bonheur de son peuple. Une 
longue série de Catholicos * vertueux et bienfaiteurs 
de l'humanité, issus de saint Grégoire l'IUuminateur*, 
nous fait oublier l'infamie des derniers rois arsacides. 
Les noms de saint Grégoire, apôtre de l'Arménie (sur- 
nommé l'IUuminateur parce qu'il avait éclairé et con- 
verti les Arméniens et les Albaniens), de Vardanès, 
son fils, de Nersès le Grand (mort empoisonné), d'Isaac 



* Chef suprême de l'Eglise arménienne. 

* Le mariage existait chez toutes les classes du clergé arménien jus- 
qu'au cinquième siècle. Encore aujourd'hui les archiprètres, les prêtre» 
et les archidiacres sont mariés. 
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le Grand, traducteur de la Bible, resteront à jamais 
mémorables dans les annales de l'Arménie. Le Chris- 
tianisme, comme partout ailleurs, porta en Arménie 
les germes et les éléments d'une nouvelle civilisation, 
d'une nouvelle morale et de nouvelles idées. Il in- 
spira aux Arméniens devenus chrétiens des sentiments 
nouveaux. La traduction de la Bible en langue vul- 
gaire contribua beaucoup à ce résultat. C'est ainsi 
que nous parle Lazare de Parbi, écrivain du cin- 
quième siècle. L'office divin se faisait dans l'Eglise 
arménienne, en syriaque et en grec depuis un siècle et 
demi ; les fidèles, ignorant ces langues, demeuraient, 
malgré eux, privés de l'instruction morale et reli- 
gieuse. Saint Mesrobe, vardabed, homme vraiment 
apostolique, plein de foi et d'énergie, et l'un des sa- 
vants de cette époque, créa en 404, les caractères des 
langues arméniennes, albaniennes et géorgiennes. De 
nombreuses écoles furent bientôt ouvertes dans toute 
l'Arménie persane (les Grecs ne les autorisèrent pas 
dans la partie de TArménie qu'ils possédaient), et 
beaucoup de jeunes Arméniens furent envoyés dans 
les écoles supérieures de Constantinople , d'Edesse , 
d'Anlioche, d'Alexandrie et d'Athènes pour compléter 
leurs études commencées en Arménie. A leur retour, 
une société de savants se forma sous la présidence 
de saint Isaac le Parthe, qui connaissait lui-même à 
fond le grec. Elle procéda à la traduction de la Bible, 
et d'un nombre infini d'ouvrages de philosophie, de 
poésie, de mathématiques, de géographie, d'histoire, 
de dogmatique et de morale d'auteurs grecs, romains 
ou syriaques. Ainsi le cinquième siècle du christia- 
nisme fut véritablement l'âge d'or de la littérature 
arménienne, et l'école de Saint-Isaac et de Saint-Mes' 
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robe a produit les meilleurs écrivains de cette langue : 
Moïse de Khorène, Mambré, son frère, David, sur- 
nommé le philosophe invincible, Elisée, Lazare de 
Parbi, Eznik de Kolbe, Koriun, surnommé le Merveil- 
leux, Jean de Mandacouni, Elude, Léonte, Ardzan, 
Khosrovik et beaucoup d'autres encore. Tous ces au- 
teurs, par leurs travaux littéraires, posèrent, pour 
ainsi dire, le fondement de la littérature arménienne, 
qui traversa dès lors toutes les époques, sans cepen- 
dant devenir jamais très populaire au sein de la popu- 
lation du pays. 



QUATRIÈME PÉRIODE. 

(De 433 à 8850 

Cette période ne nous offre qu'une scène navrante 
d'anarchie, de déchirements, de guerres religieuses, 
d'émigrations hors d'Arménie, d'exil des familles 
nobles et de malheurs de toute espèce. On peut dire 
que toutes ses pages sont teintes du sang des martyrs 
du christianisme et de l'indépendance arménienne. 

Dès Tan 396, l'Arménie avait été partagée entre 
l'empire grec et le royaume de Perse. Arpa-Tshaï, la 
chaîne de T Ararat, le lac de Van et les montagnes des 
Gordouens (ou Kourdes de nos jours), servaient à peu 
près de points de démarcation entre ces deux puis- 
sances. Cependant cette division ne demeura pas tou- 
jours invariable. Elle subit presque tous les vingt ans 
de nouvelles modifications, surtout dans l'Arménie 
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grecque attaquée incessamment et ravagée soit par les 
Persans, soit parles Arabes. 

L'Arménie grecque, administrée par des ducs, des 
curopalates et des patrices, choisis tantôt parmi les gé- 
néraux grecS) tantôt parmi les Arméniens, jouit jusqu'à 
la fin du dixième siècle d'une certaine tranquillité. 
Depuis cette époque, le joug despotique des autocrates 
gi:^cs plus dégradés encore que les Arabes ou les Per- 
sans, devint de plus en plus insupportable. L'Arménie 
persane gouvernée d'abord par un certain nombre des 
rois arsacides, avilis par leur dépravation lûorale, 
devint en 433^ une simple province de la Perse. Le 
christianisme, qui liait les habitants de la Perse ar- 
ménienne avec les autres Arméniens, et, en général, 
avec les chrétiens de l'empire grec, faisait ombrage 
au roi sassanide de la Perse. Après avoir prodigué inu- 
tilement dans l'aristocratie arménienne les promesses 
flatteuses et séduisantes, les honneurs militaires et ci- 
vils, l'or et les intrigues, afin de pouvoir briser ce lien, 
Yzdégerd (Hazkerd chez les Arméniens) se décida à 
faire triompher sa volonté par la force des armes 
comme ses ancêtres l'avaient fait avec les chrétiens de 
la Perse propre, delà Babylonie et de Ctéziphone. Sept 
à huit cents mages ou prêtres du magisme, accompa- 
gnés de troupes, furent envoyés, vers l'an 448, dans 
l'Arménie persane, pour y remplacer le christianisme 
par la doctrine de Zoroastre. Vassak, prince de Siunik^ 
amUtieux et aspirant à la couronne de l'Arménie, 
favorisait les desseins du monarque persan. Une ar- 
mée assez forte s'approcha lentement des frontières 
de l'Arménie pour y soutenir l'exécution des mesures 
prises par le gouvernement. Les Arméniens^ menacés 
ainsi dans leur culte, envoyèrent une ambassade à 
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vant toutiBs les persécutions des enfants d'Arabie , se 
conserva en Arménie. Léonte, historien contemporain 
de cette époque, donf nous venons tout récemment 
de publier l'ouvrage, a raconté au long tous ces évé- 
nements et nous dispense d'en parler davantage. 



CINQUIÈME PÉRIODE. 



(De 885 à 4079.) 



Cette période nous montre quelques tentatives faites 
par le peuple arménien pour se relever de son état de 
décadence, et pour se reconstituer en corps politique 
indépendant; mais tout se borne à une réaction d'une 
courte durée. L'Arménie se soulève pour retomber de 
nouveau, et plus bas que jamais. 

Les révolutions, les schismes religieux et les guerre» 
civiles avaient déjà fortement ébranlé l'empire des suc- 
cesseurs du Prophète, qui, dès le neuvième siècle ne 
marchaient qu'à leur déclin. Les peuples, si longtemps 
opprimés sous leur joug, en voyant cette décadence, 
n'aspirèrent plus qu'à l'émancipation. Les califes de 
ce temps-là, renfermés dans leurs sérails et plongés 
dans les plaisirs du harem, ne paraissaient plus redou- 
tables. Ce n'était plus le temps des vertueux Omar et 
des Abou-Béker. Il y avait alors en Arménie, au neu- 
vième et au dixième siècle quelques nobles cœurs 
dévoués à la régénération et au progrès de ce pays. 
Cependant les vices et les passions des dominateurs de 
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TArménie avaient infecté le corps de la nation. L'e3- 
prit d'égoïsme et de division , habilement fomenté tour 
à tour par les Romains, les Grecs, les Persans et les 
Arabes, était devenu, pour ainsi dire, le trait caracté- 
ristique de la nation arménienne. l.a famille princière 
de Bagratouni, juive d^origine, et appartenant depuis 
quatorze siècles à TArméniç, s'ét^t acquis une repu* 
tation considérable par sa modération, par sa libéralité 
et par son courage mv les champs de bataille. Ad* 
mise aux emplois civils et militaires sous les Haïka*^ 
zounis et les Arsacides, cette famille montra beaucoup 
de dévouement pour sa patrie adoptive, et parvint 
aux grades les plus élevés. 

Yagh-Archak, chef de la dynastie des Arsacides 
arméniens, l'avait honorée du privilège de couronner 
les souverains d'Arménie lorsqu'ils montaient sur le 
trône. Plusieurs personnes de cette famille avaient 
commandé les forces militaires de l'Arménie à diffé- 
rentes époques. Economes, prévoyants et sobres commç 
la plupart des Israélites, les Bagratounis s'acquirent 
une fortune colossale, et achetèrent plus de la moitié 
des territoires d'Ararat et de Taïk, deux des provinces 
de la grande Arménie. Ils possédaient en outre dUm- 
menses propriétés dans le Touroubéran, dans la haute 
Arménie et dans le Gogark ou Gougark, de sorte qu'au 
huitième siècle cette famille comptait parmi ses pro- 
priétés les villes de Dariuns (aujourd'hui Baïazid), de 
Bagaran, de Mouche, de Kolbe, de Ears, de Shirakvan, 
d'Ani, de Spère (l'Ispire des Turks), d'Akhaltzikha^ 
d'Arthevine, d'Artahan pt d'autres encore. Squs les ca- 
lifes, elle gouverna l' Ar^nénie avec le titre de Vostikan 
ou Vesli-Khan*. Acholt P*" parvint enfin à former, eu 

^ Vest ou best, dignité de chambellan j khan, cbef coiqmaiiâaot 

3' 
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885, un Etat presque indépendant dont la capitale fut ^ 
peu après, Ani, ville magnifique encore dans ses ruines. 
Aussitôt que la famille de Bagratouni eut établi sa do< 
mination dans la province d'Ararat^ d'autres familles 
princières ne désirèrent rien tattt que d'aspirer à la 
couronne royale. C'est ainsi que Tïous voyons dans le 
siècle suivant se former en Arménie cinq ou six 
royaumes. La famille d'Ardzerouni fut la première 
qui, en 9Ô8, établit sa domination sur le Vaspoura- 
kan^ Bientôt, Kars, en 962; Siunik, en 970; Lori, 
en 988; Reshtounik et i^tzévatzik se déclarèrent in- 
dépendants, et les seigneurs d'une noblesse inférieure 
prétendirent tous à l'honneur de porter une couronne. 
Tarit de divisions et de guerres dans un pays limité 
comme l'Arménie, furent la source principale de tous 
les malheurs qu'elle éprouva alors, et le résultat en 
fut qu'à la fin du onzième et du douzième siècle tous 
TOs'Ètatsperdirent leurdndépendance,etque l'Arménie 
tomba de nouveau sous le joug étranger. Mais comme 
les Arméniens ne regardent comme légitime entre tous 
ces royaumes que celui qui fut fondé par la dynastie 
de Bagratouni, je vais en donner un aperçu restreint. 
Achott P"" gouverna l'Arménie de 859 à 88ë en qua- 
lité tic grand-duc. Possesseur du colossal héritage 
dont nous avons donné ci-dessus une idée, et dispo- 
sant d'une armée de 40,000 hommes tirés seulement 
de ses propres domaines, Achott devait naturellement 
jouir d'une haute considération dans le conseil de 
I>iafifare, souverain arabe. Ne pouvant plus le réduire 
à l'état de simple sujet, il lui envoya la couronne 
Toyale, qu'il n'osa pas refuser. Basile le Macédonien 

^ Aiyourd'hoi pachalik de Van. 
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en fit autant. Achott, ainsi couronnéi s'occupa plus a<y 
tivement de ses Etats : quelques villes avec quelque» 
centaines de bourgs et de villages furent créés par ses 
soins pour servir d'habitaticms à des myriades de co« 
Ions que sa douce administration attirait dans son 
royaume. Pour faciliter le commerce, il fit construire 
des chemins, des ponts et des hôtels. Il encouragea 
Fagriculture, l'industrie et l'élève des animaux. Il se 
rendit quelques années après à Constantinople, où il 
conclut une alliance avec Tempereur Basile, ainsi 
qu'un traité de commerce. En mourant, l'an 889, il 
laissa à Sembath P, son fils^ un Etat naissant, mais 
assez puissant. 

Sembath P, après avoir porté pendant trois ans le 
deuil pour la mort d'Acbott, son bien-aimé p^e, se 
fit sacrer en 892. Il ajouta à ses Etats la ville de De- 
vine, résidence des émirs arabes. Après avoir évité 
longtemps de livrer bataille à Avecbine, émir d'Ader^ 
béjan, il le défit dans une bataille sanglante près de- 
Dois*. Plus tard, il prit enc(H'e les armes contre Âhmef , 
émir de Mésopotamie; mais il rentra dans ses Etats 
après avoir perdu par trahison un grand nombre de 
ses meilleurs soldats. Il se rendit en personne dans la 
Géorgie où il couronna de ses mains Aternerséhe, son 
intime ami et son fidèle allié. Il mourut en 914, vie-» 
time de la jalousie de Gaguik, roi du Yaspourakan, et 
de quelques-uns de ses vassaux. Yssouf, émir d'Ader- 
béjan, pour venger la défaite d'Avechine, son prédé- 
cesseur, était entré à la tête d'une grande armée en 
Arménie, conduit par Gaguik, roi du Yaspourakan, et 
par les seigneurs arméniens. Sembath, abandonné des 

* ktûL pieds du mont dUragatz ou A^Alaguiaz, vi$-à-vis de fArarfti. 
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•siens, se reûferma à Kapoït, forteresse d'un difficile 
accès, qu'YsfiOuf assiégea bientôt après. Le siège dura 
près d'un an; la garnison, animée par la présence de 
«on souverain pour lequel elle avait un dévouement 
sincère, supporta des privations de toutes sortes et fit 
des prodiges de courage. Plusieurs assauts fur^t re- 
poussés victorieusement, et le front de Tarmée d'Ys- 
$ouf, composé exclusivement de chrétiens, subit des 
pertes très sensibles. Au bout d'un an, Sembath, con- 
traint par la famine et désirant arrêter l'effusion du 
^ng des chrétiens, capitula à la condition de conser- 
ver sa vie et celle de sa fidèle garnison. Une fois 
maître de la personne du roi, le parjure Yssouf oublia 
sa promesse et son serment, et le fit mourir d'une 
manière déshonorante, après un règne de vingt- 
deux ans. 

Le règne d'Achott II, surnommé le Fer, fut une 
série de guerres continuelles, et de ravages exercés 
en Arménie par les Persans et par les Turkomans, et 
surtout par ses vassaux rebelles. Une famine affreuse, 
conséquence naturelle de tant de ravages, vint aug- 
menter la calamité publique, et dépeupler des cités 
entières. En s'emparant de la personne de Sembath, 
Yssouf était devenu momentanément maUre de l'Ar- 
ménie, dont quelques forteresses avaient reçu même 
des garnisons étrangères, Acbott, qui avait échappé 
au sort de son père, ne songeait qu'à réparer cet ou^ 
trage par une vengeance éclalante. Instruit «plus t^rd 
de la fin tragique de son père, il ne sut plu^ mettre 
de Umitea à sa colère. Accompagné d'une partie de 
son armée qu'il rallia autour de sa personne, il com^ 
menca dès l'an 915, à reconquérir son pays. Presque 
toutes les villes et les places fortes occupées pajr la 
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garnison étrangère^ furent re^nses «l^assàut et les 
ganitsoiis parsôées au fil de l'épée * 

L'éclat tiè ces victokes réveilk lès Bakharàrs àN 
méûiens, <;iii s'iétftîeiit retirés chacun dans son chà*> 
ieau fort; et, réuaiar en assemUée générale, ils l'éle- 
vèrmit sur le trône. Yssouf, à la nouvelle de la défaite^ 
de SOB armée d'occB^atkmy envoF^a deux autres corpi&^ 
d'armée pour arrêter les progrès d'Actett* iCelle 
guerre disra sept ans, et empêchant l'agriculture, irile 
occasionna une nouvelle famine plus affronte (pié la 
précédente. Dans cet intervalle, Adiott^ invité par 
Constantin YII, dit Porphyrogénète^ se rendit à Coil^ 
stantinople, d'où il revint occompagné d'un corps- 
d'armée grec. Yssouf, effrayé de cette noirv^ie^ 
essaya une intrigue politique qui réussit complète* 
ment« Il ceignit de la mitre Achott, cousm d'Aehott 11^ 
qu'il proclama roi d'Arménie. Plusieurs combats en^ 
rent lieu entre les deux Achott; et le sang arménien 
ruissela, non pour le bien du pays, maïs peizr lei^ 
prétentions de deux ambitieux. Ed&û le cathoiinds 
Jean, parvint piar ses exhortations à rétabfir entre euii 
la paix. Achott passa le reste de sa vie dan» des eon*> 
Arts presque perpétuels que lui suscitaient ses sieif- 
gneurs rebelles. Il prit, dans les derniers tenipside '^^ " ^ 
son règney le titre pompeux de « Shahm^-âtt^h »>4rQ& 
des rois), pour se distinguer (t^ aiUtres petits soèw- 
raxBâs» créés plujb6i pmr la funeste politique des Seld^ 
joukides que par leur poropra Mobitioni^ Il mourut apnàxi 
un règne inutile dO'^nse ans.^ : 

Le règne d'Alfas, firètid d'Achott Il^d^ 928 à9Sf ,. 
fut un véritable règne de paix,, de pr^Dspérité et d'4i^ 
bondance.. Aussi brave guônrier que sage adminirtra^ 
leur, Al^as fixa toute scm attention à relever les 
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mœurs de son peuple, à guérir ses plaies et à le 
rendre heureux en lui procurant la sécurité avec le 
bien-être. Les Arabes faits prisonniers furent échan- 
gés contre les Arméniens qui gémissaient dans la cap- 
tivité. Un nouveau traité de paix conclu avec Yssouf 
sur des bases nouvelles , arrêta pour longtemps les 
courses de ses hordes sauvages. Des villes, des bourgs, 
des hospices, des monastères et des basiliques s'éle* 
vèrent sous son règne comme par enchantement, 
entre autres la superbe cathédrale de Kars, convertie 
plus tard en mosquée. J)ans une bataille qu'il fut forcé 
de livrer près des sources du Cour, aux Abases, il les 
défit et les tailla en pièces, et Ber, leur roi, tombé au 
pouvoir d'Abbas, fut emmené à Kars, et privé cruel* 
lement de la vue. 

Achott III , fils aîné d' Abbas, succéda à son père, mort 
en 951 . Dans sa grande sollicitude pour le dévelop- 
pement moral et matériel de son peuple, il montra 
toujours un grand éloignement pour la guerre, cepen- 
dant il régnait dans un temps où Ton ne connaissait 
d'autre droit que celui du plus fort. Il dut entretenir 
une armée permanente de 90,000 fantassins et cava- 
liers pour se faire respecter de ses voisins. Hamtoun, 
commandant en chef de l'armée du calife, révolté 
contre ce dernier, après avoir exercé dans la Mésopo- 
tamie et dans l'Atropatène le pillage et l'assassinat, 
s^approcha des frontières de TArménie avec l'inten- 
tion d'y recommencer les mêmes atrocités. Achott, à 
cette nouvelle, marcha à sa rencontre et dans un 
sanglant engagement il mit en pièces les rebelles. 
Hamtoun, tombé entre ses mains, fut décapité» Cet 
événement, naturellement fort agréable au calife , 
resserra de plus en plus les relations amicales entre 
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hi et Achott. Dès lors^ les froatièiles de l'Ârméoie k 
Test et au midi, confinant aux possessions musul* 
mânes, reçurent des fortifications et dès garnisons. 
Jean Zimisès^ en se dirigeant vers tes bords du Tigre 
pour aller fake là guerre aux Sarrasins, ëe détourna 
subitement de son chemin et vint camper aux envi- 
rons de Mouche dans une attitude menaçante. Achott/ 
à cette nouvelle, leva immédiatement une armée et 
marcha èans hésiter à ôa rencontre avec 80,000 hom-- 
mes. L'empereur se réconcilia avec lui et rebroussa 
chemin avec un contingent de 10,000 cavaliers ar-* 
méniens qu' Achott lui donna. Dans les dernières 
années de^ son règne, Achott se donna entièreméilt 
aux œuvres de piété. Il fit bâtir à ses frais dans cha-' 
que ville et bourg de nouveaux établissements d'or- 
phelins, des asiles et des hospices pour y soulager les 
affligés^ qu'il dota dé revenus considérables* Pour 
donner quelque idée de son humilité et de sa bbnté^ 
nous dirons seulement qu'il ne s'asseyait jamais à 
table sans avoir à ses côtés quelques paralytiques, 
quelques malheureux ou quelques pauvres qu'il ap^ 
pelait ses amis et ses seigneurs. La nation recennaie-t 
santé lui donna le titre de charitàblej et son souvenir 
subsiste à jamais. Il mourut dans la vingt-sixième an- 
née desen règne, en 977, entouré de Tamour ei des 
Fôgretà de ses sujets. 

Sembatfa II, fils ahié d' Achott III, montai la métna 
année sur le ir6ne paternel, et suivant les traces de 
son père, il éleva difiKrentes viHes et forteresses dans 
ses Etats, entre autres Ani, dont il compléta les forti- 
fications et rembellissemént. Cette belle ville d'Ani^ 
résidence favorite d'Achott, devint, sous Sembath, 
une véritable capitale. Entourée à Test et au sud 
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par le courant d'Akhourian (Arpa-^Tshaï des Titres), à 
l'ouest par la profonde vallée de Dzaghkotz^ Ani reçat 
au nord des doubles murs flanqués de tours rondes et 
défendues par un fossé large et profond^ tout en pîerceii 
de taille. Au centre de la ville s'éleva la Superbe 
cathédrale, qui est tiu objet d'admiration pour tant de 
voyageurs européens ; le palais royal occupait là par^ 
tie occidentale qui domine la vallée de DzaghkoUz, la 
façade en était ornée de mosaïques. Le mont à pic à 
l'extrémité méridionale de la ville, servait d'acropole 
destinée à conserver le trésor de l'Etat. Sembath fut 
cependant arraché quelquefois à ses occupations pai- 
sibles pour faire la guerre à Mouchegh, son oncle, roi 
de Kârs. Par l'intercession de David, curopalate de 
Taïk, il lui donna la paix pour aller continuer son 
œuvre bienfaisante. Terdate, architecte arménien, 
homme d'un grand talent, exécuta selon le désir du 
roi, les grands monuments de culte et les ouvrages 
de défense qui existent encore en partie à Ani et dans 
ses environs. 11 mourut en 990, ayant déshonoré sa 
mémoire par le scandaleux mariage qu'il contracta, 
contre la loi de l'Eglise d'Arménie, avec la fille de sa 
sœur. 

Abbas, fils de Mouchegh, souverain du petit royau- 
me de Kars, se distingua par la faveur Spéciale qu'il 
accorda à la littérature et aux sciences. Des cours 
publics furent ouverts par lui daùs l'école Supérieure 
de Kars, où nombre de jeunes Armtoi^is, accourus 
de toutes parts , se perfectionnèrent dans l'étude des 
langues, dans les belles lettres, dans les mathéma- 
tiques, la philosophie et la théolc^e. 

Le règne de trente années de Gaguik I", frère do 
Sembath II, fut pour l'Arménie uii règne de paix fé-^ 
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conde et de prospérité nationale, où la maison de Ba« 
gratouni aitei^Ul-a^c^ée de sa grandeur et de sa 
glcHre. Près de 800, cduventâ, avec autant d'asiles ou 
d'écoliss, refuges pâiisB^leis des lettres et des sciences, 
^vésipar Acbott III, Sembath II et Gaguik P% pro- 
pageaient daïis toutes les classes de la populatkm la 
luaûère et rinstruction chrétienne, la inorale et la ci* 
viliiSticm. L'agriculture prit sous son règne un dére-^ 
loppement extrêmement remarquable : le territoire du 
royaume, même iôs coteaux et les versants des mon>^ 
lagnes d'Aragatz et d'Ara, labourés par là charrue, 
offraient partout les plus riches moisscms, des vignot- 
blés et des jardins d'arbres firuitiers. Le commerce prit 
une impulsion nouvelle; Ani, Arzen, Bagheche (Bith* 
lis des Turcs), Nakfaitshévan , et d'autres villes, de- 
vinrent les dépôts de riches marchandises des Indes, 
de la Perse, de l'empire grec et de l'Arabie. Il dota 
le clergé de patrimoines considérables,-et bâtit à Ani 
la basilique qui porta le nom de Saint-Grégoire-l'Illu* 
uiinateur. Catramité, son épouse^ ne lui céda en rien 
en piété, en zèle, pour le service de Dieu et en cha- 
rité pour les pauvres. C'est elle qui acheva la cathé- 
drale d'Ani, commencée par Sembath II. Gaguik 
mourut en 10^, emportant les regrets de son peuple. 
La famille de Bagratouni perdit en lui son dernier 
héros ; dès lors^ sa gloire commença à pÂIirv _ 

Jean Sembath, fils aine de< Gaguik, ne monta en 
1020 sur le trône d'Arménie que pour montrer au 
monde son incapacité et son ignorance absolue non- 
seuiement de l'art de gouverner ses Etats ^ mais en- 
core de diriger une armée. Achott, son frère cadet^ 
était au contraire brave, énergique et habile; et l'Ar- 
ménie aurait pu probableipent être heureuse sous lui 
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et prolonger son existence politique. Mais la loi de la 
primogéniture prévalut, et Jean Sembath fut sacré roi. 
Alors éclata entre son frère et lui une guerre pour la 
possession de la couronne. Jean Sembath, quoique à 
la tête d'une armée forte de 60,000 hommes, fut battu 
et mis en déroute par Achott, et ne dut son^ (^lut 
qu'aux murailles d'Ani, derrière lesquelles il se réfu- 
gia. La paix fut faite entre eux par l'intermédialVâ 
de Georges, roi d'Abasie, et de Pétros, catholicos» 
d'Arménie; elle décidait : 1" que Jean Sembath res- 
terait pendant toute sa vie maître d'Ani et de quel- 
ques provinces d'alentour f 2* qu' Achott posséderait 
la souveraineté des provinces confinant à la Perse et 
à la Géorgie f S'' qu'après la mort du premier, le 
second deviendrait seul possesseur de tout le royaume. 
Cet arrangement fait, Jean Sembath donna dans un 
piège qui lui avait été tendu par Georges , et n'é- 
chappa à la mort qu'en lui cédant trois forteresses au 
nord. Plus tard il tomba dans une autre embuscade 
préparée par Achott, et ne dut sa vie qu'au dévoue- 
ment d'Apirat, un de ses fidèles vassaux. 

En i 021 , Sénéquérim d'Ardzerouni, roi arménien 
du Vaspourakan, ne pouvant plus défendre ses Et^ts 
contre les attaques des émirs de Perse, les céda a 
Tempire grec, et il reçut en échange la ville de Sé-^ 
baste* avec son territoire, où il se retira. Peu après 
les Seidjoukides firent une invasion dans les provin- 
ces orientales du royaume de Jean Sembath et eom-' 
mirent beaucoup de dégâts ; mais défaits à la fin par 
Vassak de Palhavouni ', ils se retirèrent précipi- 
tamment. 

* Aujourd'hui Sivas^ dans la petite Arni/énie. 
« Pelhwi ou Pelhévi, branche des Arsacidw. 
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Basile H, pour soumettre Oéorges, roi des Âbases, 
qui s'était révolté, s'embarqua en 10S3 pour Trabé- 
zonde, avec une armée nombreuse, et réduisit com- 
plètement i'Abasie. C'est alors que David, curopalate 
de Taïk, légua par testament ses Etats à l'empereur. 
De là, Basile voulait se diriger vers les Etats de Jean 
Sembatb, qu'il soupçonnait, au dire de Cédrin, d'avoir 
favorisé et soutenu le rebelle Georges. Jean Sembatb, 
épouvanté du projet de l'empereur^ envoya devant 
lui le catholicos Pétros chargé d'une lettre autographe 
qui contenait la promesse de lui laisser ses Etats après 
sa mort. L'empereur, enchanté d'une si heureuse 
proposition, se rendit à Constantinople sans troubler 
davantage Jean Sembath. Deux ans après, Basile, 
couché, en 1 025, sur son lit de mort , et tourmenté 
probablement par le souvenir de son injustice, et 
peut-être dans l'intérêt même de son empire , remit 
la lettre ci-dessus mentionnée à Cyriak, prêtre armé- 
nien, en lui disant : « Donne celtq lettre à ton sou- 
verain, et dis-lui de ma part que, comme tout homme 
mortel, je me trouve sur le seuil de l'éternité, et que 
je ne veux pas m^ emparer injustement du bien d'au- 
trui. Qu'il reprenne donc sa lettre et donne son 
royaume à ses descendants. » Lorsque Constantin VIII 
eut remplacé Basile sur le trône, l'indigne Cyriak se 
présenta devant lui et lui remit la lettre qu'au lieu de 
rendre à Jean Sembatb il avait gardée chez lui. Cet 
acte, d'autant plus infâme qu'il était commis par un 
ministre de l'autel de Dieu et par un Arménien, eut 
pour conséquence la ruine totale de l'Arménie et la 
mort de milliers de chrétiens, ainsi que nous allons le 
voir tout de suite. 

Jean Sembalh, après un règne de vingt ans, mourut 
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^D 1040 sans laisser d'héritier. Achott, son frère et 
ison héritier présomptif , était mort avant lai. Il ne res^ 
tait donc que Gaguik^ le fils d'Achott, encore jeune^ 
qui devait ainsi hériter de deux couronnes. AussUèt 
que Michel Galaphate eut appris la mort de Jean 
Sembath, il envoya réclamer la souveraineté de l'Ar- 
ménie. Le conseil de rége^e, quoique déjà partagé 
en différentes opimons^ eu t cependant le courage de 
lui répondre pour cette fois par un refus unanime^. 
Yest ^ SarkiSy qui fbt alors proclamé régent, était un 
homme ambitieux, et qui avait pour lui un fort partie 
Il s'efforça de s'emparer de la couroniïe de l'Arménie 
ou de la livrer aux Grecs. Vahram de Pahiavouni, 
général en chef, était chef d'un autre parti qui vou- 
lait conserver la couronne dans la famille régnante et 
la défendre à outrance. Gaguik, quoique encore jeune, 
faisait naître cependant, pat- son iftteUîgence et par 
Tson extérieur agréable , les plus- belles espérances. 
Calaphate, irrité du refus du conseil, se décida à faire 
prévaloir ses prétentions par. la force dès armes. Trois 
corps d'armée, dirigés à différentes époques par lui 
contre ce pays, furent défaits et dispersés, mais après 
avoir fait beaucoup souffrir l'Arménie. Les Grecs ne 
se découragèrent pas, et malgré l'insuccès de ces cam- 
pagnes^ ils en tentèrent une quatrième sous Constan- 
tin ÏX, dit Monomaque. Guidés par des traîtres, il^ 
firent partout des ravages et des massacres horribles, 
et vinrent mettre le siège devant Ani. En même temps, 
David, surnommé mhoghiM*, à la tête de milliers 

^ Vestiaire, vestiarius, dignité de chambellan que les empereurs grecs 
accordaient aux grands personnages au moyen âge; en grec {best). Plu- 
sieurs des écrivains arméniens ne sachant l'origine de ce iHOt^ Tont com- 
menté d'une manière absurde. 

• Sans tefrré. * 
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d'Albanais, peuple habitant les rivages du Cour, et 
jusqu'alors amis des Arméniens qui les avaient main- 
tes fois protégés, envahit, à l'instigation de Mono* 
maque, les provinces nord-ouest de l'Arménie, et 
marqua son passage par la destruction de beaucoup 
de vill^ et de villages. Vahram, l'immortel Vahram» 
bien que déjà octogénaire, défendU Ahi en héros. A 
la tête de 30,000 guerriers, il exécuta une vigour 
reuse sortie: Tarmée grecque, taillée en pièces, après 
avoir laissé 20,000 morts et blessés devant Ani, sa 
retira avec précipitation sur son territoire. 

Vahram fit venir alors rhérilier du trône à Ani, el- 
le fit sacrer roi d'Arménie sous le nom de Gaguik U. 
Le jeune roi s'occupa activement de rétablir dans son 
pays la tranquillité et l'ordre ; il en chassa les hordes 
de Turkomans, qui, profitant des troubles dont l'Ar- 
ménie était devenue la proie» l'avaient envahie. L'Ar- 
ménie paraissait à peine jouir d'une certaine tranquil- 
lité que Monomaque y envoya de nouveau réclamer 
Ani. Sur le refus de Gaguik, Acit et Nicolas, géné- 
mux grecs reçurent l'ordre de s'en rendre maîtres 
de vive force. Monomaque décida en même temps à 
force de présents Abousoiar, émir de Devine, à inquié** 
ter l'Arménie du côté de l'Orient. Gaguik, ainsi me- 
nacé et se voyant en faœ d'ennemis beaucoup plus 
forts que lui, ne perdit cependant pas la présence d'esi- 
prit, ni la prudence : il se prépara à se défendre con- 
tre toute éventualité. A force de présents, il engagea 
l'émir à renoncer à son projet; ensuite il marcha à la 
rencontre de l'armée grecque, qui considérait cette 
fois la conquête d'Ani comme certaine. Las Grecs 
étaient enflamma par l'espoir d'un riche butin, les 
Arméniens par la consei^oe du devoir de défendre 
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leur religion et leurs foyers. L'engagement ne fut ni 
long, ni sanglant. Il se termina par la retraite précipi- 
tée des Grecs, qui dès lors restèrent deux ans sans 
songer à Âni. 

Cependant Monomaque réussit à obtenir par la 
fraude ce qu'il n'avait pu réaliser par la force d«5 
armes. Après l'échec que ses généraux avaient subi 
devant Ani, il feignit d'être Tami et l'admirateur de 
Gaguik. Il commença avec lui une correspondance en 
apparence fort amicale, dans laquelle il manifestait son 
vif désir de le voir une fois pour conclure avec lui une 
paix éternelle. Pour bien montrer qu'il était de bonne 
foi dans son amitié pour Gaguik, il fit devant les dé- 
putés arméniens un serment solennel sur les livres 
de l'Evangile et sur la croix de Jésus-Christ. 

Gaguik, convaincu par tant de marques d'amitié, 
et encouragé par le traître Vest-Sarkis, se rendit à 
Constantinople, malgré le conseil du vieux Yahram. 
Monomaque le reçut avec tous les honneurs dus à 
son rang. Ce ne fut qu'au bout de quelque temps 
qu'il lui proposa de lui céder Ani ; et, rencontrant en 
lui une vive opposition, il ordonna de le garder à 
vue dans une des îles du Bosphore, contre le droit des 
gens. Les partisans de Vest-Sarkis, avertis de l'ar- 
restation du roi, tinrent un conseil où il fut décidé 
d'envoyer à l'empereur les quarante clefs d'Ani ac- 
compagnées d'une lettre qui portait « qu'ils cédaient 
• à l'empereur l'empire de tout l'Orient. » 

Muni de cette pièce, Monomaque renouvela sa ré- 
clamation auprès du malheureux Gaguik, qui défen- 
dit encore longtemps ses droits en protestant contre 
la violence dont on usait envers lui; mais voyant qu'il 
lui était à jamais interdit de revoir son pays, il finit 
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par donner son consentement. Il céda en 1045 son 
royaume à l'empire grec et reçut en échange Pisou, 
petite ville de la Gappadoce avec un palais dans le 
Bosphore. 

Parakamane, eunuque et général grec, fut expé- 
dié en Arménie avec un corps d'armée pour en pren- 
dre possession. Arrivé devant Ani où il espérait entrer 
en triomphe, il trouva au contraire les portes fermées 
et la garnison sous les armes. Il entreprit donc un 
siège régulier ; mais la garnison, dans une sortie fu- 
rieuse fit un afTreux carnage des assiégeants, qui se 
retirèrent de nouveau. Enfin la trahison triompha 
pour la dernière fois. Parakamane fut rappelé pour 
prendre possession d'Ani, et la malheureuse Arménie 
devint une province grecque ; mais ce n'était pas pour 
longtemps. 

Si la cour de Byzance a jamais commis de graves 
erreurs qui aient contribué plus tard à sa décadence 
et à sa chute, la fusion ou l'incorporation des royaumes 
arméniens dans cet empire doivent être considérés par 
tout homme d'Etat comme une des plus évidentes. Le 
Bas-Empire, quelque grand qu'il parût, n'était de fait 
qu'une agglomération de difTérents peuples, de race 
et de religion diverses, et toujours prêts à se soulever 
au premier signal contre la domination grecque, et à 
favoriser tous ceux qui attaquaient cet empire. L'élé- 
ment grec au dixième et au onzième siècles y était 
très faible en comparaison de l'élément bulgare, slavon, 
arménien , géorgien , syrien ou abase. Les lois et la 
justice n'y existaient plus que sur le papier; le despo- 
tisme militaire en avait chassé tout droit, et la posses^» 
sion du trône de Constantin le Grand était devenue, 
pour des soldats audacieux, un jeu où la race armé'» 
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nienne a pris aussi une large parl\ Les royaumes 
arméniens de Bagratouni et d'Ardzerouni , situés à 
l'orient de cet empire^ bien qu'inférieurs à lui par la 
population et la civilisation, le surpassaient cependant 
par l'unité de leurs croyances religieuses et de leur 
race ; par leur commerce actif; par l'état florissant de 
leur agriculture, de leur industrie et de leurs finances; 
ce qu'atteste le nombre prodigieux et presque in- 
croyable des villes, des bourgs, des forteresses, des 
fabriques, des couvents, des églises, des hospices, des 
ponts et des chemins construits dans ces deux petits 
royaumes en un si court espace de temps et qui durent 
coûter plusieurs milliards. En lisant l'histoire du Bas* 
Empire, nous voyons ses forteresses à l'Est constam^ 

* Voici la liste des empereurs grecs d*origine arménienne : 

i. Maurice^ né à Ochakan^ près d'Etchmiadzîn^ qui régna de 58S2i60â. 

% MQjége ou Misasès^ en 667. 

3. PhiUppik, fils de Vardan, de 711 à 713. 

4. Artavazd, de 741 à 743. 

5. Léon V, d'Ardzerouni, dit l'Arménien^ de 813 à 820. 

6. Basile I", Archacouni ouArsacide, né dans les colonies arméniennes 
établies en Macédoine, r^na de 876 à 896, 

7. Léon VI, surnommé le Philosophe^ et 8. Alexandre, ses enfanta, 
qui régnèrent avec lui. 

9. Constantin VU, dit le PorphyrogéfiHç, fils de Léon le Philosophe et 
petit-fils de Basile, régna de 912 à 959. Ce fut un des monarques les \^\\ff 
sages et les plus grands du Bas-Empire. 

10. Romain-Lacahen, fils de Vachtac, prince régnant de l'Arménie; U 
s'associa à Constantin VII, et gouverna l'empire grec pendant 25 ans. 

11. Romain H, fils de Constantin le Porphyrogî&nète, de 959 à 969. 

12. Jean Zimises, natif d'ErecpoIe. U régna de 969 à 970. 

13. Basile II, fils de Romain IL n régna 49 ans, de 976 à 1025. Ce fut 
de lui que Vladimir I«', grand-^luc de la Russie, reçut, en 988, la connais- 
sance de la religion chrétienne. 

14. Constantin VUl , frère de Basile U, monté sur le trône en 1025, 
mourut en 1028> après un règne de 8 ans. 

C'est ainsi que la race de Basile I" régna à Gonstantinc^le pendant 
^12 ans. 

Nous pourrions sauter ici un nombre considérable d'Arméniens qui 
se distinguèrent dans l'empire grec comme patriarches, sénateurs, géné- 
raux, ainsi que des Arméniennes devenues impératrices; mais le cadre 
restreint de notre aperçu ne nous permet pas d'en parler davantage. Nous 
{reviendrons là-dessus dans uu autfe ouvrage. 
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ment attaquées et prises par les Perses ou par les 
Arabes avant la formation de ces royaumes ; mais après 
leur formation, elles sont respectées, et les provinces 
d'Erzeroum, de Baïbourd, de Sivas, d'Erzenka et 
d'autres encore appartenant aux Grecs, jouissent, 
durant tout le temps de l'existence de ces royaumes, 
c'est-à-dire pendant près de 300 ans, au prix du sang 
arménien, d'une profonde paix, tandis que lès pro- 
vinces du Midi sont plusieurs fois attaquées, ravagées 
et enlevées successivement par les Arabes, et que 
l'empire des Seldjoukides se fonde à Icône, à quel- 
ques journées deConstantinople. Ainsi l'existence des 
royaumes arméniens d'Ani et de Van était nécessaire 
non-seulement pour le développement de l'élément 
arménien, mais pour l'intérêt général du Bas-Empire. 
On recule d'horreur et le cœur saigne au récit des 
atrocités que les Grecs commirent dans l'Arménie une 
fois devenue leur province. En prenant possession 
d'Ani, leur premier soin fut d'en exiler la plupart des 
généraux et les grands personnages et de licencier 
leurs troupes. Le fer et le poison les débarrassèrent de 
plusieurs gens de distinction, et la population, restée 
sans défense, fut chargée d'un impôt exorbitant. Les 
villes d'Ani, de Mouche, de Bagheche, de Zarichate, 
de Baïazid, de Shirakavan, d'Artahan, de Vaghar- 
chakert, d'Erazkavors, ainsi que celles de Van, de 
Manazkerte, de Khelate, d'Ardzké, d'Ardjeche, de 
Vostan, de Berkri avec d'autres encore reçurent des 
garnisons grecques. Thogrul, sultan des Seldjoukides, 
dont le prédécesseur Hassan avait déjà passé le Tigre 
et ravagé la Mésopotamie, instruit de l'état de l'Ar- 
ménie, y entreprit une invasion. Arzen*, ville popu- 

* C'est à tort que M. le comte de Ségur, dans son Histoire universelle, 

4 



— 50 — 

leuse, riche, commerçante, fut prise après une faible 
résistance. Ses habitants , au nombre de 440,000 à 
1S0,000% furent massacrés ou emmenés en captivité, 
et la ville tout entière réduite en cendres. Les villes 
d'Ardzké et de Sembatha-Berd n'eurent pas un meil- 
leur sort qu'elle. Comenen, selon les historiens armé- 
niens, et, selon de Ségur, Catacalon, général grec, 
pour arrêter les progrès des Seldjoukides, réunit une 
armée de 60,000 hommes. Liparite, roi de Géorgie; 
Aharon, gouverneur de Van, et Grégoire le Ma- 
jistre, fils de Vahram, se joignirent à lui avec leurs 
troupes. L'armée chrétienne livra à Thogrul une ba- 
taille près de Capètre; mais, vaincue, elle battit en re- 
traite. Manazkerd, assiégée après cette bataille par le 
vainqueur, opposa une héroïque défense. Elle dut son 
salut à Basile, son brave commandant, à la jeunesse 
arménienne et à un certain Français ingénieux, qui, par 
des procédés chimiques, brûla les machines de siège 
et força ainsi l'ennemi à se retirer. Alp-Arslan, monté 
sur le trône après la mort de Thogrul, son frère, 
poussa en avant ses conquêtes dans le Bas-Empire. 
Ani, assiégée par lui en 1064, fut prise après une 
énergique résistance. Les Grecs de ce temps, cruels 
envers les faibles, et rampant en face des forts, Téva- 
cuèrent, et cette ville superbe fut livrée à ces hordes 
demi-sauvages. Le carnage y fut si effrayant, que, se- 
lon le témoignage des historiens contemporains, les 
flots de TArpa-Tshaï en furent rougis. Plusieurs 
milliers de jeunes personnes des deux sexes furent em- 
menés en esclavage pour aller alimenter les harems 



t. m, p. 601, confond Arzen avec Erzeroum. Ces deux villes étaient diffé- 
rentes; les ruines de la première se trouvent à l'est d'Erzeroum. 
^ Selon le témoignage d'Aristakès, historien contemporain. 
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des vainqueurs. La ville fut livrée au pillage et au 
feu, et la plupart des beaux monuments avec les édi- 
fices consacrés au culte et au service public furent dé- 
truits. Ani, dépeuplée depuis cet événement, devint 
pendant 300 ans le jouet des différents partis qui se 
disputaient le pays, jusqu'au quatorzième siècle où un 
violent tremblement de terre mit fin à sa misérable 
existence. 

Ayant l'intention de donner dans un autre ouvrage, 
que je prépare en ce moment, une géographie et une 
topographie très exactes et très détaillées de l'Armé- 
nie, je n'insiste pas ici sur certains faits que j'y traite- 
rai et je ne fais que passer rapidement sur la fin de 
cette cinquième période. 

Alp-Arslan ne trouvant plus d'obstacle sérieux en 
Arménie de la part des Grecs, qui désiraient eux- 
mêmes, semble-t-il, anéantir le plus \èt possible la 
nationalité arménienne, poussa ses conquêtes plus 
avant. Kars, Erzeroum, Baïbourd, Siva?, Césarée re- 
connurent sa domination . Van et d'autres villes encore 
furent prises sur les Grecs par un certain émir nommé 
Serahang, et les Grecs en furent chassés pour tou- 
jours. Romain Diogène fit un dernier effort pour gar- 
der au moins quelques-unes des villes de la petite Ar- 
ménie; mais battu en 1071, par Alp-Arslan, il fut fait 
prisonnier. Avant la fin du onzième siècle, toute l'Ar* 
ménie fut enlevée aux Grecs, qui furent ainsi punis 
de leur usurpation. 

Quant au malheureux Gaguik, qui avait perdu le 
trône d'Arménie, il erra longtemps dans la Cappadoce 
sans pouvoir entreprendre rien de sérieux pour recou- 
vrer sa liberté ou rétablir sa domination. Un odieux 
attentat mit fin à sa triste existence. Trois misérables 
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Grecs, l'ayant attiré, en 1079, dans la forteresse de 
Calistra, aux environs de Césarée, l'assassinèrent lâ- 
chement. Jean et David, ses deux fils, moururent peu 
après : le premier, d'une maladie inconnue; le second, 
du poison, ainsi qu'Achott, le fils de Jean, et la ligne 
directe de la famille de Bagratouni fut ainsi entière- 
ment éteinlB. 



SIXIÈME PÉRIODE. 

(De 1080 à 4393.) 

Cette période nous offre avec \ine nouvelle dynastie 
une ère assez intéressante dans laquelle l'Arménie 
entre dans des relations directes avec les chrétiens de 
l'Occident. Roubène, proche parent de Gaguik II et 
compagnon de ses souffrances, ayant vu de ses pro- 
pres yeux le lâche assassinat dont il avait été la vic- 
time, se retira, la rage au cœur, dans les montagnes 
du Taurus, peuplées de plusieurs milliers d^ Armé- 
niens. La Cilicie, conquise et reconquise à différentes 
reprises par les souverains d'Arménie dont elle n'était 
séparée que par l'Euphrate, faisait alors partie de 
l'Arménie Mineure. 

L'époque du premier établissement des Arméniens 
dans la Cilicie, est trop ancienne pour être connue. 
Les Arméniens y élaient venus, les uns pour y faire le 
commerce avec les Phéniciens et les Egyptiens, les 
autres pour y suivre Aram et Tigrane, les derniers 
^nfin, pour chercher un abri contre les vexations et 



— 53 — 

les persécutions (les Arabes 'et des Grecs. Tous ces 
motifs avaient singulièrement accru , au neuvième et 
au dixième siècle, le nombre des Arméniens réfugiés 
en Glicie ;. ils y possédaient déjà, avant que Roubène y 
arrivât, quelques principautés presque indépendantes. 

Nous avons dit que Gaguik avait été assassiné en 
1079. L'année suivante Roubène, secondé par Basile, 
surnommé le Voleur ; par Apirat et par Ochine, com- 
mandant de Lambrone, forteresse près de Tarse, 
commença à établir sa domination dans le Taurus. 
Les Grecs qui y habitaient jusqu'alors, furent en par- 
tie exterminés, en partie expulsés, et Roubène pos- 
séda tranquillement le pays jusqu'à sa mort, qui eut 
lieu en 109S^ Constantin V% son fils, lui succéda, et 
régna de 1095 à 1100. Il agrandit ses possessions 
aux dépens des Grecs el leur enleva quelques villes 
et quelques forteresses, entre autres, Vahka, qui de- 
vint alors le siège du gouvernement. 

La guerre des Croisades, que les chrétiens de TOc- 
cident commencèrent alors en Orient, fut au début 
aussi favorable à la consolidation et à l'agrandisse- 
ment du royaume roubénien, qu'elle lui fut plus tard 
nuisible et fatale. Constantin P% reçut les chrétiens 
de l'Occident en frères ; il fit alliance et cause com- 
mune avec eux, et leur rendit d'éminents services. 
Durant le long siège d'Antioche, les croisés reçurent 
de Constantin, non-seulement des renforts,. mais aussi 
des provisions abondantes, et en reconnaissance ils 
l'honorèrent du titre de Marquis. 

Thoros V^j succéda à Constantin, son père, mort 



* C'est à tort que Th. Delbare appelle le fondateur de ce royaume Phila- 
rète Brachance. Dictionnaire de la conversation et de la lecture j t. HI, 
5' livraison, p. 133-139. 
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en HOO. Il gouverna la Cilicie, que nous appellerons 
désormais indifféremment Cilicie ou Arménie, jus- 
qu'en 1123, époque de sa mort. Il prit sur les Grecs 
quelques villes en dehors de la Cilicie, entre autres 
Calistra, où il fit mettre à mort les assassins de Gaguik. 
A l'aide de Basile, le Voleur^ il défit à différentes 
époques les hordes des Seldjoukides et des Turco- 
mans qui tentaient de ravager les plaines de Cilicie, 
à l'est et au midi. Thoros ne laissa pas d'héritier di- 
rect ; son frère Léon V% prit les rênes du gouverne- 
ment en 1123, et mourut prisonnier à Constantinople, 
en 1141. Les premières guerres que Léon fit aux 
Grecs, furent très heureuses. Il battit à plusieurs 
reprises les troupes impériales et prit sur elles les 
villes de Mopsueste ou de Messis, de Tarse et de Sar- 
vandikar, qui donnèrent une nouvelle extension à ses 
Etats. Pancrace, autre seigneur arménien, conduit 
Baudouin, frère du duc Godefroy de Bouillon, à la 
conquête d'Edesse * d'où on chassa les Grecs. Il se- 
courut Roger, régent d'Antioche, contre les Sarrazins, 
et prit la ville d'Azaz. Une querelle soulevée entre 
Léon et Baudouin, prince de Marache, eut pour con- 
séquence un engagement où le dernier fut défait; 
cependant trois ans après, Léon ayant donné dans 
une embuscade que lui tendit Baudouin, fut conduit 
à Antioche et jeté en prison. Il n'en sortit qu'en cédant 
à Bohémond les villes d'Adana, de Messis et de Sar- 
vandikar avec 60,000 dénars. Mais une fois en liberté, 
il les reprit ; il porta en outre le ravage dans la pro- 
vince d'Antioche. Raimond, successeur de Bohémond, 
pressé par Jean Comnène, demanda et obtint l'alliance 

1 Guill. IV, c. 1-3. 
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de Léon. Celui-ci alla assiéger Séleucie, ville encore 
considérable^ et appartenant à l'empire grec. Cette 
diversion sauva Raimond ; mais elle fut la cause de 
grands désastres pour l'Arménie. Jean Comnène, à la 
tête d'une nombreuse armée, entra sur le territoire 
de Léon. Les villes de Messis, de Tarse, d'Adana, de 
Tsakhout, d'Amaïk et de Khalidj se rendirent à l'en- 
nemi qui vint mettre le siège devant Anarzaba*. Après 
une défense longue et vigoureuse, cette ville fut em- 
portée d'assaut et une partie de la population mas- 
sacrée. La prise d'Anarzaba entraîna celle de Vahka' 
devant laquelle les assiégeants perdirent beaucoup 
de monde. Enfin Léon, ainsi que Roubène et Thoros, 
ses fils, mirent bas les armes, se rendirent en H 36, 
et furent envoyés à Constantinople. Roubène fut bien- 
tôt privé de la vue et assassiné. Léon mourut à la 
suite des soufifrances de la captivité ; quant à Thoros, 
mis en liberté après la mort de son père, et admis 
dans l'armée, il se distingua par son courage et s'a- 
vança dans des grades élevés. 

Dans cet intervalle, la Cilicie fut attaquée par un 
certain émir, nommé Ahmet Malek ou Mélek, qui prit 
sur les Grecs, Vahka, Capane avec quelques autres 
places. Cet événement nécessita une nouvelle cam- 
pagne, et Jean Comnène se mit en route pour la Cili- 
cie. Dans cet intervalle Thoros vint dans la Cilicie '. 
L'empereur mourut dans cette expédition, et Thoros 
alla trouver un prêtre de sa nation auquel il confia le 
secret de sa naissance. Ce prêtre en fit part à ses com- 



^ Gsesarea Anazarbus des ancîens.^ 
'Barka. 

' Les historiens ne sont pas d'accord sur les détails du retour de Thoros 
dans la Cilicie. 
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patriotes, qui, tourmentés par les Grecs, reçurent 
Thoros avec entîiousiasme. Un grand nombre d'entre 
eux accoururent bientôt sous les drapeaux, et Thoros 
à leur tête, prit d'assaut Vahka, Messis, Adana, Anar- 
zaba, Thil, Amout, Semancal, Ariutz, et d'autres 
villes encore. Les Grecs en furent chassés ou extermi- 
nés, et l'indépendance de l'Arménie fut de nouveau 
proclamée en 1144. Manuel Comnène , inquiété des 
progrès de Thoros, se hâta de mettre fin à la guerre, 
qu'il soutenait alors contre la Hongrie, et avec le gros 
de son armée il se mit en route pour aller combattre 
Thoros. L'empereur, dirigeant en personne les opéra- 
tions militaires, parvint à prendre Adana et Tarse. En 
partant il chargea le général Andronic, son cousin, de 
continuer la guerre jusqu'à ce qu'il eût soumis Thoros. 
L'empereur engagea aussi Renaud de Châtillon, prince 
régent d'Antioche, à soutenir son général. Thoros, 
retranché dans la forteresse de Bardzer-Berd, s'y 
maintint à l'abri de toute attaque. Par ses manœuvres 
habiles il réussit à battre plus d'une fois Andronic et 
à disperser son armée. Les généraux grecs, faits pri- 
sonniers, furent vendus, et la paix fut conclue entre 
Manuel et Thoros par la médiation de Renaud de Châ- 
tillon. Nur-ed-Dyn, sultan d'Alep, avait battu à dif- 
férentes reprises les croisés dans la Syrie et leur avait 
enlevé quelques places. Baudouin III, roi de Jérusa- 
lem, voulant arrêter les progrès de cet émir, demanda 
et oblint la coopération de Thoros. Césarée fut em- 
portée d'assaut en 1159 par les chrétiens, et Nur-ed- 
Dyn fut repoussé. De retour dans ses Etals, Thoros 
fut averti que les Grecs, pendant son absence, avaient 
violé le traité. Il prit les armes, et reconquit sur eux 
Tarse, Anarzaba, Mopsueste, Adana et Sis avec les 
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autres villes maritimes. Manuel, irrité de cette nou- 
velle, envoya une seconde fois Andronic contre lui. 
Au moment où le général grec attaquait avec toutes 
ses forces Mopsueste, Thoros opéra contre lui une vi- 
goureuse sortie, qui fut couronnée d'un plein succès. 
Les Grecs refoulés perdirent beaucoup de monde * . 
Les débris de leur armée se sauvèrent à Antioche. 

La défaite d' Andronic produisit une vive sensation 
sur l'esprit de Manuel ; mais elle ne put abaisser son 
orgueil. Constantin Calaman, cousin de l'empereur, 
fut envoyé en Arménie pour réparer les pertes subies 
par Andronic ; mais la mémorable bataille de Tarse, 
qui eut lieu entre les deux armées, fut funeste aux 
Grecs, et consolida à jamais la domination arménienne 
dans ce pays. L'armée impériale, enfoncée sur tous 
les points, fut mise en déroute; et Calaman, fait pri- 
sonnier, fut vendu à son maître contre une forte 
somme. 

Ainsi toute la Cilicie tomba au pouvoir de Thoros, 
et les Grecs en furent expulsés. L'expédition que 
Thoros entreprit plus tard dans l'Isaurie, eut un ré- 
sultat très heureux. Cette province fut conquise et 
incorporée à l'Arménie. Les sultans d'Icône, par suite 
des traités antérieurs, étaient jusque-là alliés de Tho- 
ros; cependant Maqusoud*, séduit par les présents de 
Manuel, rompit cette alliance, et vint mettre le siège 
devant Thil, forteresse située non loin d'Anarzaba. 
Cette fois Thoros eut pour lui une épidémie qui se 



1 Cinnamus attribue cette défaite à l'insouciance d' Andronic. Nicet 
Xoniate raconte deux défaites : Tune qui eut lieu par suite de la sortie 
opérée par la garnison de Mopsueste, l'autre dans une bataille rangée. 
Vahram, historien arménien, se trouve d'accord avec Cinnamus sur les 
détails des défaites des Grecs. 

« Selon Sembath. 
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lâcher son prisonnier *, Quant à Héthoum, cause prin- 
cipale des souffrances de Roubène, il fit sa soumission 
et fut gracié. Roubène, rendu à son peuple, le gou- 
verna en père. II bâtit quelques villes et quelques 
couvents, et améliora beaucoup le sort de ses sujets. 
Las des affaires mondaines, il remit le gouvernement 
à Léon, son frère, et se renferma dans un couvent où 
il mourut vers Tan H77. 

Le règne de Léon II fut long (34 ans), fécond, et 
reste à jamais mémorable dans les annales de T Armé- 
nie. Général courageux et habile, chrétien de mœurs 
sévères et souverain avide de gloire, il agrandit ses 
Etats, triompha de ses ennemis, bâtit des hospices, 
des maisons d'orphelins et des écoles, construisit 
des routes, encouragea Tagriculture, le commerce et 
la navigation, et entoura son trône d'un nouvel éclat 
par ses sages réformes et ses relations avec le cours 
européennes. 

Rustem, émir des Turkomans, avait, en pleine paix, 
envahi subitement le territoire arménien et s'était 
avancé victorieusement jusqu'aux environs de Sis; 
mais battu par Léon, son armée fut dispersée, et l'é- 
mir lui-même trouva la mort dans la mêlée. Peu après, 
les sultans d'Alep et de Damas, ayant réuni leurs 
troupes, firent une irruption dans les Etats de Léon, 
mais furent repoussés tous les deux avec des pertes 
sensibles. Léon fit élever alors sur les frontières de 
son empire des forteresses nombreuses, qu'il garnit de 
garnisons permanentes. Il reprit de nouveau l'Isau- 

* Sembath ajoute que ce fut Roubène lui-même, qui, attiré par la cor- 
ruption qui régnait à Antioche, y alla de son propre mouvement, et qu'ar- 
rêté par le prince de cette ville, il n'obtint sa liberté qu'en lui cédant 
Sarvandikar, Thil et Djéker, places fortes avec 1,000 décans d'or à titre 
de rançon. 
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rie, tombée momentanément, sous ses prédécesseurs, 
au pouvoir des sultans d'Icône. Pendant que l'Armé- 
nie, gouvernée par une main si ferme, jouissait des 
bienfaits de la paix, la Syrie et la Palestine, déchirées 
par les dissensions intestines et par les attaques exté- 
rieures, offraient un spectacle navrant. Jérusalem, la 
sainte ville, fut enlevée aux chrétiens en H87 par le 
célèbre Salah-ed-Dyn*, originaire de T Arménie. Fré- 
déric II, en allant au secours de Jérusalem, après 
avoir pris Icône sur Kelidj-Arslan, entra dans le ter- 
ritoire de Léon, qu'il pria de le seconder dans son en- 
treprise, lui promettant en retour la couronne royale. 
Léon lui envoya immédiatement line grande quantité 
de provisions dont manquaient les croisés. Il s'apprê- 
tait lui-même à aller à sa rencontre, quand il reçut la 
douloureuse nouvelle que l'empereur s'était noyé dans 
le fleuve Calycadnus *. Frédéric , son fils , duc de 
Souabe, fut traité par Léon avec beaucoup de magni- 
ficence. Henri Jfif} en montant sur le trône impérial 
d'Allemagne, réalisa la promesse de son père, et 
Léon II fut sacré à Tarse, le 6 janvier H98, par le 
catholicos Grégoire VI. Alexis TAnge, désirant obte- 
nir l'amitié de Léon, et suivant l'exemple de l'em- 
pereur d'Allemagne, lui envoya aussi une couronne 
royale. 

A la suite de cet événement, une longue correspon- 
dance fut échangée entre les papes et leurs légats de 
Jérusalem d'une part, et les catholicos et les rois 
d'Arménie de l'autre, au sujet de la réunion des Egli- 
ses romaine et arménienne ; mais ces démarches n'a- 



• Naccr-Salah-Ed-Dyn, natif de l'Annénie méridionale. 
» Aujourd'hui Guiok-Sou, qui se jette dans la Méditerranée, devant Sé- 
leucie ou Sélefke des modernes. 
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cune juridiction. Le clergé arménien, convaincu de 
la justice de la cause que défendait le roi, et de Tin- 
compétence des légats en pareille matière, repoussa 
avec indignation Tanathème. Léon, ainsi soutenu par 
son clergé et par son peuple, prit les armes. Il re- 
poussa victorieusement le sultan d'Icône, puis il alla 
une seconde fois assiéger Antioche, qu'il prit en 12H . 
Il y installa définitivement Roubène, auquel le pa- 
triarche et les seigneurs du pays firent hommage lige. 
Léon en rentrant dans ses Etats en chassa pour tou- 
jours les Templiers et confisqua leurs propriétés, entre 
autres la forteresse de Gaston. Il agrandit et embellit 
Sis, dont il fit sa capitale. Il fortifia plusieurs villes 
sur les frontières, entre autres Goricos, ville maritime. 
Kaïas-ed-Dyn-Kazi, sultan d'Alep, se déclara, en 
i 212, Tennemi de Léon, probablement à la suggestion 
de Raimond IV. Au milieu de la paix, et sans aucune 
cause, il tenta une agression dans l'Arménie. Arrivé 
sur les frontières, Kaïas-Ed-dyn envoya proposer à 
Léon la soumission ou la guerre. Léon, prévenu d'a- 
vance, ordonna aux siens de s'amuser quelques jours 
de l'ambassade en la faisant voyager d'une ville à 
l'autre. Quant à lui, accompagné de l'élite de son ar- 
mée, il se mit en route, et, par une marche forcée, il 
alla attaquer l'ennemi qui se reposait fort tranquille- 
ment en attendant le retour de l'ambassade. L'en- 
nemi, surpris par cette brusque arrivée, ne put oppo- 
ser aucune sérieuse résistance, et il prit la fuite en 
désordre en laissant son camp tout entier au pouvoir 
du vainqueur. Mais Léon n'eut pas le même succès 
dans la guerre qu'Azz-ed-Dyn-Kaykaouz, sultan 
d'Icône, lui fit la même année. Ce dernier était venu 
assiéger la forteresse de Capane. Léon, retenu au lit 
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et ne pouvant diriger en personne son armée, en con- 
fia le commandement à Constantin, son généralissime, 
et à Atan, baile ou régent, avec ordre d'observer Ta- 
gresseur plutôt que de tenter quelque engagement, 
Azz-ed-Dyn, ne pouvant se rendre maître de la for- 
teresse et craignant de se voir couper la retraite, leva 
le siège et feignit de partir. Par cette manœuvre, il 
attira l'armée arménienne dans la plaine, la chargea 
avec impétuosité et en fit un grand carnage. Pour 
comble de malheur, il éclata pendant Taction une 
vive dispute entre les deux commandants arméniens. 
Atan avec sa division se retira sans avoir pris part à 
la bataille. Constantin et beaucoup d'autres chefs, faits 
prisonniers, furent conduits à Icône. 

En apprenant ce désastre, Léon, bien qu'il ne fût 
pas encore complètement rétabli, prit les armes. Il 
laissa l'ennemi devant Capane, qu'il venait d'assiéger 
de nouveau, et envahit les Etats du sultan. Beaucoup 
de villages et de villes fiirent bràlés ou pillés, et des 
milliers d'habitants massacrés ou faits prisonniers. 
Azz-ed-Dyn-Kaykaouz, au moment où il célébrait ses 
succès, apprit ces désastres et courut à la défense de 
son pays : mais les deux souverains, sans livrer une 
nouvelle bataille, firent la paix et échangèrent leurs 
prisonniers. Il parait que c'est après avoir conclu 
cette paix, que Léon II prit le titre de « roi de tous 
les Arméniens, » titre qui a été conservé sur ses mé- 
dailles et qui est singuUèrement présomptueux, puis- 
que Léon n'était roi que de la petite Arménie. II mou- 
rut en 1219, après un règne de 34- ans, emportant les 
regrets de tout son peuple. C'était un de ces rares 
souverains dans lesquels les vertus chrétiennes et mi- 
litaires, le génie des réformes, l'ainour des sciences 

5 
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et la sollicitude pour la prospérité de leur peuple for- 
ment une heureuse alliance. Chrétien de principes sé- 
vères, il donna Texemple de l'austérité, même au 
chef de l'Eglise arménienne; réformateur, il créa de 
nouvelles institutions et améliora beaucoup le sort de 
ses sujets; ami des sciences, il fonda des écoles et des 
bibliothèques. Un corps de savants, qu'il fit venir de 
toutes les parties du monde^ sans distinction de nar 
tionalité ni de croyance religieuse, travaillait à éclai- 
rer son peuple. Son palais était devenu le rendez-vous 
des généraux français, anglais, allemands et italiens, 
qui, attirés par sa générosité, servaient sous les dra- 
peaux arméniens, et dontSembath donne une si longue 
liste. Et si l'Arménie avait possédé un ou deux rois 
semblables à Léon II, elle aurait été assurément une 
des monarchies les plus fortes et les plus civilisées du 
moy^n âge. Cependant la fortune en avait décidé aur 
trement, Léon mourut sans laisser de successeur digne 
de lui, et ses grandes réformes restèrent inutiles. 
L'Arniènie avait pris sous lui sa plus grande exten- 
sion territoriale. Bien qu'on ne puisse pas fixer d'une 
manière précise ses frontières d'alors, cependant on 
peut dire, avec une certaine vraisemblance, qu'à l'est 
elle touchait l'Euphrate ; au nord, la rivière de Sa- 
mantha, le lac d'Ag-Kiol ; à l'ouest, la rivière de Ca- 
lycadnus et la Méditerranée, qui s'appelait, en cet en- 
droit, a la mer d'Arménie ; » au midi, la rivière de 
Sultan-Sou, de Kiog-Sou. Les villes de RumrKalé, 
d'Aïntap et d'Issus étaient situées sur la frontière de 
ce côté-là. 

Léon, en mourant, désigna pour son héritière, Za- 
bèle ou Isabelle, sa fille unique, sous la tutelle de Con- 
stantin, son généralissime, etd'Atanlobaile* Roubène- 
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l^ainKmd, en apprenant la mort de Léon, essaya de 
se faire roconnattre roi; mais, battu par Constantin à 
Tarse, il fut jeté en prison , où il mourut en 1221. 
Zabèle fut proclamée alors reine. Elle épousa Phi- 
lippe, fils de Bohémond le Borgne, à la condition qu'il 
professât la religion arménienne, qu'il vécût selon 
l'usage adopté dans la cour d'Arménie, et qu'il n'at- 
tentât en rien aux lois du pays. 

Sous cette souveraine, l'Arménie perdit plus de la 
moitié de Tlsaurie que lui prit Ala-ed-Dyn, sultan 
d'Icône. Elle conserva cependant Séleucie, son chef- 
lieu et quelques autres cantons. Au bout de quatre 
ans, Philippe fut convaincu d'avoir enlevé la couronne 
royale et les diamants de l'Etat^ pour les envoyer à 
Antioche à son père ; il fut détrôné et mis dans la 
prison. Bohémond, ne voulut pas restituer les obje^ 
enlevés, et son fils mourut en lââ8, dans sa prison, 
haï de tous. Alors Constantin voulut, en obtenant le 
consentement du catholicos et des autres seigneurs 
arméniens, rémarier Isabelle à Hétoum ou Othon> sod 
fils; mais elle se rendit clandestinement à Séléucie, 
auprès de ses parents maternels: Toutes les invitations 
de Constantin pour la raineitôt'^àns sa x^apitalè, reÉh 
tant sans effet, il alla la chei^cher dé forcé avec un 
corps d'arméei Elle revint effectivement dans sa capi- 
tale^, où elle épousa Héthbiim, qui, en 1^26, fut pro- 
damé roi d'Arménie. 

Héthoum I'^, porta la couronne d'Arménie pendant 
44 ans, de 1*226 à t^fù. Alà-edi-Dyn, profitant de la 
moiH. de Léon iretdeTincàpaciité de Philippe, avait 

déjà enlevé à l'Arménie née partie de flsaurie con- 

I • ■• • ■ , • . 

^ Sembath^ historien contemporain^ dit que ce fut après son mariage 
avec Hétoum qu'Isabelle se retira à Séleucie. 
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finant à ses Etats, et exerçait sar elle une sorte de 
prépondérance. Il l'avait obligée en outre de lui four- 
nir 400 lances par an. Les principautés des croisades, 
établies à Edesse, à Antioche, à Tripoli, le royaume de 
Jérusalem, étaient alors en partie détruits, en partie 
tributaii^es des puissances musulmanes. De toutes ces 
puissances chrétiennes, l'Arménie seule était restée 
debout, et entourée d'ennemis. 

Il est certain que Héthoum dut se reconnaître au 
moins pendant un certain temps dépendant d'Ala-ed- 
Dyn, ainsi que l'indiquent ses médailles. Tandis que 
la petite Arménie jouissait d'une certaine paix et d'une 
certaine prospérité sous Héthoum, la grande Arménie 
était dévastée et ensanglantée par les Tatares, nou- 
veaux conquérants. Plusieurs de ses habitants échap- 
pés au fer et à l'esclavage, vinrent alors s'établir 
dans la Cilicie ; Héthoum les accueillit avec bienveil'- 
lance. Les Ta tares, après avoir soumis toute l'Asie 
supérieure, vinrent se mesurer avec le sultan d'Icône. 
Celm^cl, voulant mettre sa famille ài'abri des outrarr 
ges, l'envoya -en Arménie, où elle fut traitée avec 
tous les égards dus à son rang. Cependant Batshou, 
chef .des Tatares, défit Khaïas-ed'^Dyn-'Keï-Khosrou, 
et lui enleva plus de la moitié de son territoire en 
Syrie,-en Mésopotamie et eh Cappadoce. Il devint 
ainsi YOisin du royaume d'Arménie/ Hétlioum, content 
de l'abaissement des Seldjoukidês d'Icône, proposa 
à Batshou un acte d'alliance offensive et défensive 
contre les Sarrazins, Batshou l'accepta; mais àlacoa- 
dition qu'il lui remettrait la famille du sultan. Pour 
préserver son pays des horreurs de la guerre, Hé- 
thoum y consentit, bien que malgré lui, et le traité fut 
conclu. 
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G)ûstaatiny seigneur de Lampi^ôùe, ^^té prdm^ 
biement par le sultan d'Icône, se révolta contre Hé* 
ihoum, et ravala plusieurs de ses prdvitoees. îîôttf 
réduire le febfelle, le roi fit restaurer les fortîficattoôii 
de Tarse eti 1228, ainsi que l'indiquent lés inscrip- 
tions de celte ville, dont il St uno place d'armes. 
Pressé par IW^ée royale; Constantin se réfugia à 
Icône d'où il rbvint peu «prèâàôcompagné d*tin corps 
d'arniée et de Khnïas-ed^Dyn lui-même, qui était d'au- 
tant plus- disposô^^ Soutenir lerêbelle, qu'il voulait par 
là se venger de fiétbôum^ Là- tiwjtique de Hëtbtmni 
triomphiei dé ces- deuiL ennemis. Le sultan périt dans 
cette expédition bVec une botiné partie de s<^ armée 
en 1237; et Constantin, après avoir été battu dans 
sept rënooiitres, 'fit sd Msoumissicm et fut gracié. Sui* 
v«nl la^i^ëlîtiqué^ Léon II, Béthoum entretint con- 
tinuellement des relations avec les couris européennes. 
Instruit dé l'arrivée dte Louis IX, rtri^e France j dans 
rile de Cbyf)re, chez son tievéu *, il s'empressa de lé 
complimenter par ses àiiîbassadeurs et de lui propo* 
ser sa coopération dans la guerre contre les SàrirazinS; 
- La grandeur croissante de l'empire des Talarés 
inspira à Hétbouin lé désii^ de faire une alKiance per- 
manente avec cette natiéh. Il envoya d'kbord son 
frère, Sembàïb, présenter au Grand Kban son hom- 
mage eh lui portant dé riches prëisenféi Otf 'dit que 
cette ambassade eut pour rèsiilt^t fe conversion de ce 
souVeraSn au* christîaniéiHe. L'avénemerit de Mangbu 
éur ïe trône tatare fut pour Héthoum utife odcasion 
d'aller' en personne lui offrir ses hommages, et renou- 
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voler l'alliance qopclue avec soa frère. Mangou Tac- 
cueilljit avec beauçojip d'honneur ^ et fit une alliance 
perpétuelle avec IJ Arménie, Le grand khan s'enga- 
geait à protéger cç pay^ et k l'établir dans ses an- 
ciennes limites, eq lui. faisant restituer les territoires 
enlevés par les SeldjQukides; Héthoum s'engageait 
pour sa part à lui fournir un corps d'armée pour enle- 
ver Jérusalem aux ^arrazins, et pour faire la guerre 
aux ennemis du Tatare. Az^ed-Dyp, sultan d'Icône, 
à qui i cette alliance portait ombrage 9 profitant de 
l'absence de Héthoum» fit une invasion eu Arménie 
et prit quelques places. Après troi^ ans et demi d'ab- 
sence, Héthoum rentra dans ses Etats^ et fit des pré- 
paratifs pour ce venger d'Azz-ed-Dyn. Seconde par 
une division tatare, il envahit , le . terriioii^ de s(m 
adversaire. L'armée du sultan fut défaite, et quelques 
villes^ entre, autres Ermének ou Germanicopolis sur I0 
Calycadnus, B^he^ni et toute l'feaurie, tombèrent de 
nouveau au pouvoir de Héthoum. LeSi Ass^ssips ou 
B^théniens, si redoutables,^: fuj;ent détruits. Héthoum 
prit. eif outre les villes fortifiées de Mpuntas et de 
Marache. Deux ans après, appelé par Houlaou, com- 
mandant des Tatares dans la Syrie, il se rendit à 
Çdesse, suivi de 40,000 fantassins et de 12,000 cava- 
liers, pour aller à la conquête de Jérusalen. Clément Vy- 
lui écrivit aussi, alors, pour, le pousser, à cette entre- 
prise, Hqulaou et Héthpum m^archèrent d'abord contre 
])l4lek - Nazar , sultan d'Alep. Cette ville fa^i prise 
d'assaut, et le sultan après avoir sulri une d^aite 
complète, fut fait prisonnier et envoyé avec sa famille 
dans la Perse. Son pays fut partagé entre les deux 
conquérants. Antioche, menacée d'un siège, demanda 
et obtint les secours de Héthoum. L'ennemi fut re- 
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poussé et. là séciirité des chrétiens rétablie. Au mo- 
ment où Houlada et Hétlibuin s'apprêtaient à aller' 
délivrer les chrétiens de la sainte ville (128Ô), arriva 
au camp la nouvelle de la mort de* ïyfahgou, avec 
Tordre à Houlaou de retourner en Tatarie 'avec 1^ 
majeure partie des troupes. En partant, Houlaou .ne 
laissa pour Texpédîtîon projetée dans la ^Syrîe, que 
20,000 honraiéll sous lecoràniandement d'Abagha, 
son fils. ' ; •/ 

Bibars*, sultan mamelouk d'Egypte, enhardi par 
!a retraite précipitée de HoulaôU, envaMt la Syrie, 
battit Abagha et s'empara de plusieurs voilés. Il prît 
égaSeinent, èii 1268; Antiôche sur \eà cnrétîens d'Oc- 
cîdènt. Séirieïmoth , général égyptien , profitant de 
Fabsence d'Héthoum, qui était allé avec S0s troupes 
pour comprimer les ti^oubles éclatés dans l'empire ta- 
tare, envahit l'Arménie. Léon et Thorôs, fils de Hé- 
thoum, levèrent à la hâte des troupes pour la défense 
de leur patrie. Mais dans un démêlé, ThQros, percé 
dé plusieurs flèches, tomba glorieusement sur le champ 
de baiailljBv et Léon fut fait prisonnier. Sis, capitale 
de l'Arménie, fut prise par les Egyptiens et livrée au 
feu : les églises, les palais, les monuments ptiblîcs, 
jusqu^àux tombes des rois, furent profanés et dé- 
truits; et tout le pays plat et maritime jusqu'à Gorigos, 
sauf lès villes fortifiées, livré au' pillage. Après avoir 
fait cette odieuse campagne, ils se' retirèrent chargés 
d^- immense butin et de plusîeiur& milliers de captifs, 
entre lesquels figurait Léon, fils aîné du roi. Héthoum, 
enfin averti de ces malheurs, accourut au secours 
de ses Etats ; mais il était trop tard.' L'ennemi était 

^ Pendoukhtar des historiens arméniens. 
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d^jà éloigné. Hélhoum 3e résigna à. cette épreuve et 
traita humblement. avec le ^tan, qui lui rendit Léon 
avec les s^utres prisonniers y et regut en échange San- 
colassar, son ami^ et la ville d'Âlep. La paix ^ ou 
plutôt une trêve, fut ainsi conclue entre l'Arménie et 
l'Egypte. 

Un an.stprès, Héthoum,, accablé par Tâge et dé- 
goûté de .ce monde, chargea Léon des soins de son 
royaume, puis il se renferma, sous le nom de Macaire, 
dans un cloître, où il mourut tranquillement. Sa mort 
causa un si profond chagrin à Léon que celui-ci tomba 
très dangereusement malade. Des députations des 
provinces d'Arménie, du général en chef de l'armée 
tatare de Syrie, et du sultan d'Egypte, vinrent visiter 
l'auguste malade. Guéri au bout de trois mois, il prit 
les rênes du gouvernement, et en 1271 il se fit sacrer 
à Tarse, sous le nom de Léon III. Son règne dura 
19 ans. Les vertus les plus belles, l'amour de l'iur 
struction, la charité, la piété et la sollicitude pour le 
bien-être de ses sujets, brillaient en lui. Il bâtit beau- 
coup, d'hôpitaux et d'écoles pour instruire son peuple. 
Des milliers de calligraphes furent chargés de copier, 
aux frais de l'Etat, des manuscrits très rares d'his- 
toire, de mathématiques, de philosophie , d'astrono- 
mie et de dogmatique. Il fit surtout copier l'Ecriture 
sainte pour faciliter l'instruction publique. De là cette 
prodigieuse quantité de manuscrits arméniens qui 
ornent aujourd'hui les bibliothèques d'Etshmiadzine, 
de Saint-Lazare de Venise, de Paris, de Londres, etc., 
et qui portent pour la plupart la date de son règne. 

11 signala son avènement par une amnistie géné- 
rale accordée aux criminels d'Etat. L'année suivante, 
il découvrit une conspiration formée contre lui par ses 
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parents et par quelques-uns de ses barons. Les chefs 
furent arrôlés, jugés et graciés ; mais leurs châteaux^ 
où avaient eu lieu leurs réunions, iurent confisqués. 

BibarSy le sultan d'Egypte, informé de ces conspi* 
rations, renforça son armée par les hordes tùrco- 
manes, viola la paix, et entreprit une nouvelle inva- 
sion en Arménie. Léon, abandonné par ses barons, 
et ne pouvant opposer à Tagresseur une résistance 
efficace, se retira dans les défilés dû Taurus. L'enne- 
mi, trouvant le payis sans défense, y entra hardiment ; 
plusieurs villes et villages, dépourvus de fortifications, 
furent pris et renversés. Sis opposa une énergique 
défense et repoussa 1^ Mamelouks ; mais Tarse, alors 
capitale du pays, populeuse et opulente, fut prise et 
saccagée. Plus de 20,000 chrétiens tombèrent sous 
te fer de l'agresseur, et 10,00G autres furent emme- 
nés en esclavage. Après la retraite de l'ennemi, Léon 
reparut, en 1275, au milieu de son peuple affligé. Il 
ouvrit ^'s trésofô et distribua des secours abondants ; 
il rebâtit les villes, les villages et tous les établisse- 
ments ruinés. 

De nouveaux coups de la fortune vinrent frapper 
le vertueux roi; un fils d'abord, puis une fille, lui 
furent enlevés par la mort ; la peste vint s'ajouter aux 
soiïffi*ances publiques , et la disette^ qui la suit tou- 
jours, répandit partout la plus affreuse désolation. 
Léon, en butte à tant de calamités, resta inébranlable 
et se résigna à supporter humblement la volonté de 
la Providence. 

Le Mamelouk , enhardi par le succès de sa pre- 
mière invasion, en tenta une seconde en 1277 ; mais 
cette fois-ci il fut défait, et paya son insolence de sa 
vie. A peine l'armée égyptienne eut-elle traversé les 
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ffoûtières de rÂrméaiô, que Léon> accompagaé de 
Sembatb^ son vieux maréchal, lui ooupâ la retraite. 
Les Egyptiens^ engagés dans les gorges des monta- 
gnes^ non loin du goUEè: d'Alexândriette, furent taillés 
en pièces. Le sultan acçcmrut au secours de son armée, 
la rallia et la ramena au combat ; mais,[blessé griève-; 
ment, il fut emporté à Damas, où il mourut bientôt. 
Le reste dason armée fiit dispersé ou prit la fuite. 
Âbagha,.fils da Houlaou, qui commandait en Syrie, 
envoya féliciter Léon dé la victoire qu'il venait de 
remporter; il lui offrit en outre la souveraineté de la 
Mésopotamie et des pays environnants; mais Léon y 
renonça, à cause des difficultés que pouvait entraîner 
l'occupation d'un ^ vaste territoire au milieu de tant 
d'ennemis. 

Après avoir défait les Mamelouks, Léon tourna; ses 
armes, contre le sultan dlcone, qui, pendant l'inva- 
sion des Egyptiens, avait, lui aussi, maltraité quel-* 
ques-unesdes provinces septentrionales de l'Arménie. 
Il remporta sur lui une victoire éclatante, et le con- 
traignit, en 1278, à signer une paix très avantageuse 
pour ses Etats. Cette double victoire procura à l'Ar- 
ménie une tranquillité complète et mit ses frontières 
en sûreté; mais elle n'en put jouir longtemps. La 
guerre qui éclata en 1282 entre les Tatares et les 
Egyptiens, appela de nouveau Léon aux armes. Apa* 
gbdrKhan mit sur pied âO,000 hommes sous le com- 
mandement dé Mangou-Thimour^'Son frère, que Léon 
alla joindre avec son armée. Ils marchèrent sans reun 
contrer aucun obstacle jusqu'aux environs de Haiïis, 
assiégée par les Mamelouks. Dans la plaine, en vue 
de cette ville, se trouvait Saïf-ed-Dynral-Alfi, sultan 
d'Egypte, avec le gros de son armée rangée en ordre 
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de bataille. Mangou^Thimour disposa son armée de 
la manière. suivante : il garda pour lui le comman^ 
dément du centre ; le roi d*Arm^ie prit celui de l'aile 
droite,^ et le général Almakh celui de Taile gauche. 
Le signal du combat donné, Almakh et Léon enfon- 
cèrent les deux ailes de Tennemi, les culbutèrent, les 
mirent en fuite, et les poursuivirent, au dire de Jean 
Hérold, pendant plusieurs lieues. Mangou*>Thimour, à 
ce que nous rappc»1;e le même historien, soit qu'il 
fût corromf»! par l'or du sultan, soit qu'il fût paralysé 
par la icrainte, combattit d'abord lâchement, puis il 
battit en retraite. Alfi, qui désespérait déjà et qui 
croyait Ja bataille perdue , se rqinima et revint à la 
charge ;, Mangou-Thimour repassa l'Euphrate. Léon 
et Almakh, revenant dé leur poursuite, trouvèrent 
le cbamp de bataille abandonné par le générailissime 
tatare,. et battirent en retraite. Hams, jt^qu'alors dé- 
fendue jcoùrageusement par son commandant armé- 
nien, ;>dapitula. Léon perdit quelques auti^ places^ 
et, inquiété 4ans sa retraite, il rentra en Arménie, 
après avoir subi des pertes assez sensibles. Après cet 
échec, Léon régna encore paisiblement sept ans, et 
mourut en 1289^ regretté de ses sujets. 

Sçus . Léon III j et déjà sous son prédécesseur, le 
commerce arménien prit un développement remar- 
quable, surtout avec les Indes et l'Europe. L'Egypte, 
depuis le commencement des croisades, était fermée 
aux chrétiens^ d'Occident, ce qui fit que les Génois et 
les Vénitiens établirent leurs comptoirs en Arménie, 
sur les côtes de la Méditerranée; et Aïas ou Ajazzo, 
dans le golfe. d'Alexandriette, près du Pas-d'Issus, de- 
vint une des villes les plus commerçantes du moyen 
âge. Cette ville conserva sa célébrité pendant près^ 
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de deux siècles, de 1150 à 1350. Sanudo^ Pego^ 
letli' et Marco-Polo' en parlent également» Les né- 
gociants arméniens faisaient venir les fflarchandises 
des Indes àBassora, à rëtnbouchurè du Tigre;^ de ta 
eJ4es remontaient "par ce fleuve jusqu'à Bagdad, et de 
cette ville elles étaient envoyées à Aj^s*^ mais les mar* 
ohandises de plus de valeur traversaient la Perse, la 
grande Arînénie et arrivaient à Ajazzo. Ce derni^ 
trajet, qui parait plus long^ était cependant le plus sûr. 
Des nomblreux traités de comimerce que l'Arménie 
ftvait conclus avec les rois d'Aragon ,. de Sicile , et 
av^ec les républiques de Venise et de Gènes^ l'histûiré 
ne nous a conservé qu'un seul, qui donne aux Génois 
des. avantagea ii|[imense^\ Léon porte dans cette piède 
le titre « de roi de tous les Arméniens, y> titre qu'â^- 
vaient porté aussi quelques-uns de ses prédécesseùrsv 
Hé(houm II, son fils aîné, remplaça Léon III. Gel 
hoo^me bigarre, auquel la nature avait refusé le bon 
sens et une volonté ferme, dans un espace de 16 ans, 
descendit trois fois du trône pour prendre le ciliée, et 
trois fois il l'abandonna pour se parer de la pourpre 
royale. C'est pour cela précisément que son règne 
n'offre qu'une scène continuelle d'intrigues, de meur- 
tres et de troubles politiques et religieux dans lesquels 
il perdit enfin la vie. Malek-al-Achref Salah-ed-Dyn, 
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sultaa d'Egypte, déjà matire de la Palestine, de la 
Syrie et d'Antioche*, ne songeait plus qu'à s'emparer 
de l'Arménie, qui était le seul Etat chrétien qui eût 
subsisté dans, ces régions. Héthoum, apercevant le 
danger qui le menaçait, s'adressa en même temps à 
Nicolas IV, pontife romain^ et au khan des Tatares 
en leur demandant du secours. Il dirigea également 
une partie de ses troupes vers les points menace. Le 
sultan assiégea, en i292, Rum-Kalé*, résidence du 
catholicos, qu'il prit après une longue résistance. La 
plupart des assiégés périrent par le fer du féroce Ma- 
melouk ; le reste, avec le catholicos Stéphan, fut em« 
mené en captivité. Nicolas, impuissant à prêter du 
secours aux Arméniens, envoya leurs ambassadeurs 
en France pour inuplorer l'assistance de Philippe le Bef , 
mais ils retournèrent avec de vaines promesses. Hé- 
tboum s^ vit alprs dans la nécessité de faire avec le 
sultan une paix ou plutôt une trêve humiliante, en lui 
cédant plusieurs places fortes avec quelques provinces. 
Peu après, le roi remit le gouviemement à Thotôs, son 
frère, et il alla se renfermer dans un cloître. Au bout 
de deux ans, Thpros en fit autant, et Héthoum repa- 
rut sur la scène du motide pour remonter sur le trône. 
Il se rendit dans la capitaile des' Tatares et renouvela 
son alliance avecleur khap, nommé Kazàn. De «ré- 
tour en Arménie, il donna sasœur jyfarie en ma^ 
riage à Michel, fils d'Andronio II, empereur grec, et 
son autre sœur, Isabdlo^i au frère du roi de Chypre. 
En 1296^:U abdiqua de nouveau en faveur de Sem* 
bath, sQu troisième frère % et il se rendit^ en compia^ 

... i. ; :'f . ! ■ , ... •• . ■ ■ .. ■ : 
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• Forteresse romaine. 
8 Sembath. 
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ses ambassadeurs, qui revinrent avec de vaines pro' 
messes de secours, comme auparavant. Le saint-père, 
à la vue de la décadence. où l'incapacité et l'ignorance 
de Hétoum II et de Léon lY avaient fait tomber l'Ar- 
ménie, exigeait que non-seulement l'Eglise armé- 
nienne lui fit une soumission religieuse pure et sim- 
ple, mais que le roi lui-même se reconnût son vassal 
temporel. 

L'Eglise arménienne dès son origine avait été in- 
dépendante, et n*avait eu aucune relation avec l'Eglise 
romaine. Mais, depuis les croisades, les fréquents 
mariages que la cour d'Arménie contracta avec les 
familles régnantes de Chypre, d'Antioche, d'Edesse, 
de Sicile et de Hongrie, ainsi que l'établissement des 
colons militaires tels que les Templiers et les Hospi- 
taliers, avaient créé bien des points de contact entre 
l'Eglise romaine et la nation arménienne. Il y eut 
môme, au commencepient du quatorzième siècle, un 
certain nombre d'Arméniens, laïques ou ecclésiasti- 
ques, qui manifestèrent leur désir d'opérer la réunion 
des deux Eglises, surtout lorsque le royaume armé- 
nien, entouré par les puissances musulmanes, fut de- 
venu trop faible pour pouvoir se défendre par ses 
propres ressources. 

Le deuxième et le troisième conciles de Rum-Kalé 
en 1178 et 1179, avaient eu pour résultat, une 
réunion sinon réelle du moins nominative entre les 
Eglises arménienne et grecque. Le cinquième concile 
de Sis, en 1307; le sixième, en 1309; lé septième, 
en 1342; le huitième, en 1361 ; ainsi que celui d'A- 
dana, en 1316, travaillèrent à consommer la réu- 
nion entre les Eglises arménienne et catholique ; mais 
le pontife romain, qui, comme l'a dit un illustre 
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écrivain ^ y <x était plus occupé de la terre q[ue du ciel, 
et qui avait abandonné l'Eglise pour habiter le camp, » 
ne tolérait ni discussion, ni examen des questions 
religieuses ; il exigeait que l'Eglise arménienne fît une 
soumission pure et simple, et qu'elle fût complète- 
ment réformée sur le modèle de l'Eglise catholique. 

Plus les périls extérieurs menaçaient de renverser 
l'édifice du royaume arménien, plus le saint -père 
augmentait ses exigences. Cette ambition fut la cause 
principale qui fit que toutes les tentatives de réconci- 
liation, tant de fois reprises, n'eurent aucun résultat. 

Léon IV et Héthoum furent les premières victimes 
de leur imprudente apostasie. Les partisans de la 
réunion tinrent à Sis, en 1307, un concile où l'on ré- 
solut d'introduire des changements notables dans le 
rituel arménien ; de là un mécontentement, puis une 
émeute suivie d'un soulèvement général. Bilargou- 
Khan, qui se trouvait alors en Arménie, pour mettre 
fin à ces désordres, fit mourir, sous un futile prétexte, 
les deux rois et le régent avec leur suite. 

Ochine, averti de la mort de Léon, son frère, prit, 
en 1308, le rênes du gouvernement, et chassa Bilar- 
gou, qui quelque temps après fut mis à mort. Ochine 
s'occupa activement de rétablir l'ordre dans son 
royaume fort agité par les questions religieuses. Dans 
les troubles qui survinrent en Chypre, entre le roi 
Henri et Amauri, son frère, il parait qu'Ochine, tint 
le parti du second, qui était son beau-père. Henri, qui 
s'était retiré pendant ces troubles en Arménie, re- 
tourna, un an après, dans Tîle de Chypre, et remonta 
sur le trône. Alors éclata entre Ochine et Henri une 



i Le comte de Ségur. Histoire du Bas-Empire, p. 502. 
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hostilité qui dura plusieurs années. Clément V et 
Jean XXII usèrent de leur influence pour ménager 
entre eux une trêve. Plus tard Tintervention des Gé- 
nois rétablit la paix. Ochine, pressé, d'un côté par la 
guerre qu'il soutenait contre Chypre; de l'autre, 
par les formidables préparatifs que faisaient les Ma- 
melouks Bahrites dans le but d'envahir ses Etats, 
envoya deux fois, en 1314 et 1315, ses ambassadeurs 
en France exposer devant Philippe de Valois, la situa- 
tion des chrétiens d'Orient, et solliciter son appui ; 
mais la France, occupée alors dans la guerre de 
Flandre, ne put lui prêter aucun soutien. Ochine, ré- 
duit à ses propres ressources, se défendit comme il 
put, et mourut en 1320. 

Parmi les forteresses et les églises nombreuses qu'O- 
chine P' éleva dans son royaume, celle de Tarse pa- 
rait une des plus remarquables. Les fortifications de 
cette ville, commencées par Constantin, prince du 
sang royal, furent achevées par Ochine en 1320, dans 
la dernière année de son règne, ainsi que l'indique 
une inscription conservée dans l'église arménienne 
île cette ville. Il y construisit aussi une église qui fut 
convertie, sous la domination musulmane, en mos- 
quée, et qui s'appelle aujourd'hui Kilissé-Djami, 
église-mosquée. 

Léon Y, son fils, occupa le trône sous la tutelle du 
prince Ochine ^ n'ayant encore que dix ans. Son règne, 
de 21 ans, offre un mélange bizarre de vices, d'inca- 
pacité, de cruautés et d'actes impolitiques. L'Arménie 
déjà réduite sous ses prédécesseurs aux limites de la 
Cilicie proprement dite, et ébranlée jusque dans ses 
fondements, marche sous Léon V, à pas précipités vers 
5a ruine. L'empire de Malek-Nazar, mamelouk d'E- 
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gypte, s'étendait, à cette époque, des rives du Nil 
jusqu'au golfe Persique, embrassant ainsi la Mésopo- 
tamie, la Syrie et la Palestine. Tous les pays chrétiens 
d'Orient se trouvaient ainsi soumis à son joug, sauf 
l'Arménie et l'île de Chypre qu'il se décida à réduire. 
Pour mieux atteindre son but, il se lia par un traité 
avec Thimour-Dache et Araman chefs, l'un des Ta- 
tares, l'autre des Turkomans, qui commandaient dans 
le royaume d'Icône conquis par les Tatares, dans la 
Cappadoce, et dans les provinces avoisinant le fleuve 
de l'Euphrate. 

Le but de cette alliance était de faire disparaître la 
domination chrétienne de la Cilicie, dernier refuge 
des chrétiens, et d'ôter par là aux chrétiens de l'Occi* 
dent tout espoir de reconquérir Jérusalem. C'est ainsi 
que nous le présente le bref de Jean XXII. L'Arménie 
était donc la victime qui devait être immolée pour le 
christianisme. Le bruit d'une nouvelle croisade que 
les Occidentaux préparaient pour secourir l'Arménie, 
poussa les alliés à exécuter sans plus tarder leur en^ 
treprise. Thimour-Dache, à la tête der 30,000 cavaliers, 
fit une irruption en Arménie, et pendant 25 jours, mit 
tout à feu et à sang : des cités florissantes furent 
dévastées et incendiées ; les champs et les vignes sac- 
cagés ; les sanctuaires profanés et plusieurs miHiers de 
jeunes filles et de jeunes gens conduits en captivité. 
Peu après, Araman y fit son entrée, et, suivant l'exem- 
ple des Tatares, il y continua l'œuvre de destruction. 
A peine Araman, chargé de dépouilles, eut-il quitté 
l'Arménie que l'armée égyptienne y entra pour venir, 
elle aussi, accomplir son œuvre de désolation. Les 
ravages et la dévastation que les Egyptiens y com- 
mirent, furent si horribles, que les campagnes de 
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rArménie plate n'offrirent plus qn'unlHgubre désert, 
et que la fumée des villes incendiées^ annonça aux 
chrétiens occidentaux le triomphe de Tislamisme sur 
le christianisme de TOrient. Les Mamelouks ayant 
ainsi ravagé l'Arménie plate, vinrent ensuite mettre le 
siège devant Aïas, la Tyr du moyen âge. Aïas résista 
jusqu'au dernier moment ; le vainqueur exaspéré par 
les immenses pertes qu'il avait subies dans le siège 
de cette ville, condamna tous les habitants à mort ou 
à une dure captivité. Une partie se sauva en Chypre 
à bord des navires que le roi de cette île avait envoyés 
au secours des chrétiens ; l'autre alla s'abriter à Go- 
rigos*.. La jeunesse arménienne, voyant leur misé- 
rableroi, encore occupé dans ces moments suprêmes 
des questions religieuses, et leurs seigneurs engagés 
dans d'abominables dissentiments, forma des bandes 
pour défendre ses foyers et sa foi. La première de 
ces bandes composée de 600 guerriers intrépides, 
attaqua l'ennemi, qui, chargé de dépouilles et des 
captifs d'Aïas, était campé sur les rivages du Pyra- 
mus et fêtait fort tranquillement sa victoire. Trois fois 
repoussée, trois fois elle revint à la charge, et le car- 
nage qu'elle fit fut si grand, que l'ennemi fut refoulé 
et chassé de l'Arménie après avoir perdu 5,000 per- 
sonnes. L'auti*e bande composée de 200 hommes, 
occupa un défilé* par où une division ennemie de 
18,000 devait passer. Ces 200 hommes la chargèrent 
si impétueusement qu'ils en massacrèrent 6,000 et 
délivrèrent leurs captifs et le butin. Le Mamelouk, 
ainsi défait, devint plus traitable, et lui qui ne songeait 



^ Kizlar-Kalessi. 

* Probablement d*Ainanus. 
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auparavant qu'à la conquête de ]' Arménie, conclut 
avec elle une trêve de 15 ans. Yoici quelles étalent 
les principales stipulations de cette trêve : i • TArmé- 
nie s'engageait à payer au sultan un tribut annuel de 
50,000 florins ; 2^ à céder au sultan la moitié du re- 
venu des douanes d'Aïâs, ainsi que du sel vendu aux 
étrangers. Le sultan s'engageait pour sa part : 1° à 
n'occuper par ses garnisons aucune place ou aucune 
forteresse en Arménie ; 2*^ à rétablir à ses frais le 
port et la forteresse d'Aïas et d'autres villes qu'il avait 
détruites. 

Avant la conclusion de cette trêve, Léon V, accablé 
par ces agressions répétées, s'était adressé plusieurs 
fois, par ses ambassadeurs, aux princes de l'Europe 
pour solliciter leurs secours. On délibérait déjà en 
Europe depuis 25' ans sur une croisade en faveur de 
l'Arménie; Héthoum, prince de Gorigos, était mandé 
en France, en 1307, pour donner des renseignements 
là-dessus*. Le pape Jean XXII, touché de l'extré- 
mité où le christianisme avait été réduit en Arménie, 
et pressé par le roi de France, publia enfin la croi- 
sade pour la défense de ce pays. Les rois de Bohême, 
de Navarre et d'Aragon prirent solennellement la 
croix. On fit en Europe de grands préparatifs dans 
ce but. En rendant hommage à la mémoire de Phi-- 
lippe de Valois et de Jean XXII, nous devons cepen- 
dant ajouter que la sympathie qu'ils manifestèrent si 
pompeusement pour l'Arménie demeura sans effet et 
fut une nouvelle cause de malheurs pour ce triste 
pays. 

Eveillé par le bruit d'une nouvelle croisade, le Ma- 

* Géographie universelle, par Malte-Brun; 1. 1, p. 244. 
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melouk prit de nouveau les armes ; la trêve fut rom- 
pue et il envahit l'Arménie. Léon, le misérable Léon, 
esclave de ses passions, avait, dans un de ses accès 
de fureur, mis à mort sa femme, son tuteur avec plu- 
sieurs autres généraux expérimentés ; il s'était aliéné 
par là l'esprit de son peuple et ne put organiser dans 
ce moment suprême aucune défense. L'ennemi entra 
en Arménie sans avoir rencontré d'obstacles sérieux ; 
il la dévasta tant qu'il voulut, et s'en alla chargé de 
butin et de captifs. Léon s'adressa de nouveau, en 
1330, au roi de France, au roi de Sicile, son beau- 
père, et à Benoît XII, qui, au lieu de l'armée qu'il 
leur demandait, lui envoyèrent quelques sacs de blé 
pour soulager la famine produite par suite de tant 
de ravages. Philippe de Valois lui envoya 10,000 flo- 
rins d'or. Malek-el-Nazar-Mahmoud, sultan d'Egypte, 
renouvela ses excursions en 133S et 1337, et il obli- 
gea Léon à demander une paix dont la première con- 
dition était oc que le roi d'Arménie s'engageait, par un 
serment prêté sur les livres de l'Evangile et sur la 
croix, à n'entretenir dorénavant aucune relation ni 
aucune amitié avec les chrétiens d'Occident. » La paix 
une fois conclue en ces termes, le Mamelouk évacua 
l'Arménie en 1337. 

Léon V mourut en 1341*, sans laisser d'héritier ^ 
et la ligne directe de la maison roubénienne fut par là 
complètement éteinte. Le prince Jean de Lusignan, 
descendant d'Isabelle, fille de Léon III et d'Amauri 
de Lusignan, noble français, d'abord prince de Tyr 
et ensuite roi de Chypre, fut élu roi d'Arménie. Il 



^ Seinbath finit sa Chronique en 1341. On ne sait pas les détails de la 
mort de Léon V. 
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prit le nom de Gonstantin III, et ne régna qu'âne seule 
année^ car il fut tué en 1342 par ses soldats à cause 
de sa vie déréglée. Alors Gui ou Guiton, son frère, fut 
appelé sur le trône par les grands de l'Arménie . 

Benoît XII, en vertu de je ne sais quels droits, 
tirés des temps obscurs du moyen âge, avait délié 
Léon V du serment qu'il avait prêté au sultan; et, 
sous prétexte de religion, il avait noué avec lui et 
avec ses successeurs des rapports dont le but réel 
était d'établir en Arménie un vasselage non moins 
onéreux que celui des Mamelouks. Informé de ce qui 
se passait en Arménie, le Mamelouk l'inonda de nou- 
veau des flots de ses Arabes, qui renouvelèrent les 
horreurs des dévastations précédentes. Guiton, im- 
puissant à défendre son royaume, et haï de son peu- 
ple, fut tué au bout de deux ans. Constantin IV, prince 
collatéral de Roubène et fils de Baudouin, maréchal 
de l'ArméniCy le remplaça, en 1345, et régna jus- 
qu'en 1362. 

Constantin était, par ses excellentes qualités d'es- 
prit et de cœur, digne d'une meilleure époque. Les 
vertus militaires, chrétiennes et sociales paraissaient 
une rare exception dans ces temps de corruption pro- 
fonde et générale. Après avoir pacifié les troubles re- 
ligieux et mis fin aux intrigues dans sa cour et dans 
l'Eglise, il s'occupa sérieusement de rétablir l'ordre 
social et la sécurité dans ses Etats. Il rétablit même 
l'agriculture et le commerce, et appliqua ses soins 
particuliers à relever l'état moral de son peuple. 

La pensée que tant que l'Arménie chrétienne reste- 
rait debout les chrétiens d'Occident songeraient à la 
conquête de la Palestine, détermina le sultan d'E- 
gypte à l'envahir de nouveau. Il marcha, sans ren- 
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contrer nulle part d'obstacle, jusqu'à Aïas, qu'il prit 
d'assaut. Constantin, après avoir reçu les renforts de 
Hugues, roi de Chypre, et de Théodate, commandeur 
des chevaliers de Rhodes, alla lui présenter la ba- 
taille. Le Mamelouk, battu, fut obligé de se retirer du 
territoire arménien. Alors les ambassadeurs de Con- 
stantm vinrent en France et en Angleterre annoncer 
cette victoire et demander des secours, dans le cas 
où le vaincu voudrait prendre sa revanche. Mais la 
France, après la désastreuse bataille de Crécy, était 
trop occupée de sa propre défense, et l'Angleterre ne 
songeait qu'à profiter des fruits que lui offrait son suc- 
cès. Constantin, n'espérant plus rien obtenir de ces 
puissances, s'occupa à organiser une défense vigou- 
reuse avec les ressources qu'il avait à sa disposition. 
La flotte de Chypre, composée de 4 vaisseaux et de 
10 galères, força les Egyptiens, qui étaient venus as- 
siéger Curco, à se retirer; et Constantin, passant de la 
défensive à l'offensive, traversa les montagnes d'A- 
manus et enleva, en 1357, aux ennemis la ville 
d'Alexandriette. Ces avantages réprimèrent momen- 
tanément l'insolence des Mamelouks, et l'Arménie 
jouit d'une certaine tranquillité jusqu'en i 362, époque 
où Constantin mourut. Il ne laissait aucun héritier, et 
sa mort fut suivie d'un nouvel interrègne de deux 
ans qui affaiblit de plus en plus les liens sociaux du 
peuple arménien. 

En l'absence d'une autorité centrale énergique, 
chaque seigneur et chaque commandant d'un châ- 
teau fort s'érigeait en souverain : de là des discordes, 
des guerres civiles et une anarchie complète. L'his- 
toire de cet intervalle est fort obscure, car les écri- 
vains contemporains manquent. Dans la collection des 



— 89 — 

médailles de la dynastie roubénienne, conservées au 
musée impérial de Paris ^ se trouvent entre autres 
deux pièces avec le nom d'un certain Drago ou Draco 
portant le titre de roi d'Arménie ; on pense qu'il gou- 
verna l'Arménie tout entière ou en partie après Con- 
stantin. Il est très probable qu'il exista alors des pe- 
tits souverains indépendants, surtout dans la partie 
nord-ouest de l'Arménie, sur la côte de la Méditer- 
ranée où quelques villes et forteresses furent cédées 
par Léon V à Pierre, roi de Chypre, et à Robert de 
Tolose, chevalier anglais. M. Y. Langlois, dans sa 
Numismatique de V Arménie au moyen âge, publiée ré- 
cemment à Paris, repousse avec force l'authenti- 
cité de ces médailles, qu'il n'attribue qu'au dix- 
huitième siècle. Il donne, pour sa part, à l'Arménie 
un autre roi, Pierre P', en lui assignant un règne 
d'un an, de 1368 à 1369. Cette opinion, fondée, à 
ce qu'il paraît, sur la Chronique de Guillaume de Mâ- 
chant et sur l'existence d'une pièce de ce person- 
nage qu'il dit avoir vue dans la collection du docteur 
d'Arta, à Adana, est vraisemblable. Cependant le si- 
lence complet de nos historiens à l'égard de ces deux 
rois inconnus et de la date de leurs règnes, nous auto- 
rise à ne pas accepter ces suppositions comme des faits 
historiques. M. V. Langlois, qui, au lieu de faire ré- 
gner Constantin IV de 1345 à 1362, le fait régner de 
1 345 à 1 363, croit que le trône d'Arménie reste vacant 
de 1363 à 1368, et c'est à cette dernière date qu'il 
fait régner Pierre I"; puis il laisse encore une lacune 
d'interrègne de 1369 à 1375, époque où il fait mon- 
ter sur le trône Léon VI. 

Il est plus certam qu'il y a ici une confusion de 
dates et de faits à propos du règne de Pierre V" et de 
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Léon VI. Il est probable que Pierre, roi de Chypre, 
avait pris le titre de roi d'Arménie, et qu'il avait 
frappé des monnaies avec des légendes arméniennes 
sans avoir jamais vu ce pays et sans y avoir régné. 
Léon V avait déjà cédé les forteresses d'Antioquéta 
et de Siguinon aux chevaliers de Rhodes, et celle de 
Gorigos ou Korikos aux rois de Chypre, en récom- 
pense du concours qu'ils lui avaient prêté pour com- 
battre les Egyptiens, en 1337. Deux ans après la mort 
de Constantin IV, Léon VI , parent de Pierre, roi de 
Chypre, fut élu roi d'Arménie en 1365, et vaincu 
l'année suivante ; c'est alors probablement que Pierre, 
qui dominait déjà sur les côtes d'Arménie, éleva des 
prétentions à la couronne de ce pays. On ne peut 
pas expliquer autrement, sans tomber dans Terreur, 
l'histoire obscure de ces temps. 

Laissant de côté l'examen de ces questions dou- 
teuses et la rectification des erreuris introduites dans 
les dates et les noms des rois indiqués par quelques 
écrivains étrangers, je reprends le fil de mon histoire 
Les grands de l'Arménie, fatigués du désordre inté- 
rieur et menacés du dehors, s'entendirent entre eux 
et décidèrent enfin de se donner un roi. Le choix 
tomba sur Léon VI de Lusignan, qui fut investi de la 
royauté. Léon était courageux et modeste; mais, sans 
argent, sans armée, il ne monta sur le trône de l'Ar- 
ménie que pour assister à sa sublime agonie. L'Ar- 
ménie d'alors ne méritait plus de jouir de son indé- 
pendance; elle était digne de recevoir le joug de 
l'étranger. Les Egyptiens y firent une irruption en 
1366. Léon parvint à peine à réunir sous ses dra- 
peaux une poignée de guerriers; mais, défait par 
l'ennemi, vingt fois supérieur en nombre, il demanda 
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la paix. Cinq ans après, en 1371, les Mamelouks en- 
vahirent de nouveau l'Arménie, et Léon, blessé dans 
un démêlé, se retira dans un des défilés du Taurus. 
Le féroce Mamelouk profana et ensanglanta tout : les 
cités, les sanctuaires, les hôpitaux détruits n'offraient 
de tous côtés que des ruines. La reine Marie, qui s'é- 
tait sauvée dans une autre direction, ne recevant plus 
aucune information sur le sort de son mari, le crut 
mort. Elle s'empressa d'annoncer ce malheur à Phi- 
lippe, prince de Tarente, son parent, qui, d'un com- 
mun accord avec les puissances européennes et avec 
Grégoire XI, invita Othon de Brunswik, cousin do 
Jean, marquis de Montferrat, homme renommé, à 
épouser la reine d'Arménie ; mais l'apparition inat- 
tendue de Léon renversa ce projet. Malek-el-Eshref- 
Shapan^ mamelouk, voyant l'extrémité à laquelle 
était réduite l'Arménie, y envoya son armée en 1 374 
pour lui porter le dernier coup. Plusieurs villes, déjà 
maintes fois prises, reprises, ravagées, ruinées et dé- 
peuplées se soumirent presque sans résistance. Le 
roi, renfermé avec sa famille dans la forteresse de 
Capane, soutint un siège de neuf mois; mais, tour- 
menté par la famine, il capitula : il fut conduit en 
Egypte et jeté dans une prison où il resta jusqu'en 
1382, Délivré de sa captivité par le généreux con- 
cours de Jean, roi de Castille, Léon se rendit du Caire 
en Espagne pour remercier son bienfaiteur. Il y fut 
traité avec les honneurs dus à son rang et à ses mal- 
heurs. De là il passa, trois ans après, en France où il 
fut reçu, par Charles VI, avec les mêmes distinctions. 
Le palais de Saint- Antoine, à Saint-Denis, fut mis à 
sa disposition avec un large traitement. Le roi de 
France lui promit en même temps qu'une fois que la 
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guerre qu'il soutenait alors contre l'Angleterre serait 
finie, il lui fournirait les moyens nécessaires pour re- 
conquérir son royaume. Dans un des fréquents en- 
tretiens que Charles VI lui accordait avec courtoisie, 
Léon lui dit ces mots remarquables : « Que le salut 
des chrétiens d'Orient dépendait de l'alliance de la 
France et de l'Angleterre*. » Léon demanda et obtint 
le consentement du roi de France pour aller lui-même 
en Angleterre travailler à ménager, s'il était possi- 
ble, la paix entre les parties belligérantes. Le peuple 
anglais le reçut avec une vive sympathie , et le par- 
lement, cédant à ses représentations, envoya des 
plénipotentiaires à Boulogne pour s'entendre avec 
ceux de la France sur les conditions de la paix ; mais 
les conférences furent rompues sans qu'il pût en sor- 
tir un résultat pacifique. 

Léon, voyant toutes ses espérances déçues, et ne 
songeant plus à recouvrer ses domaines, employa le 
reste de sa vie à des exercices de piété et de cha- 
rité. Il fit encore un voyage en Espagne *, où il pos- 
sédait des domaines, et il revint mourir sur le sol 
français. Il mourut à Paris le 29 novembre 1393, et 
fut enterré dans le couvent des Célestins, d'où l'on 
transporta, pendant la révolution, ses restes dans la 
sépulture royale de Saint- Denis. Paris tout entier 



i Je donne cet épisode soiyant le père Tshagruetshian^ auteur d'une 
Histoire abrégée cT Arménie, publiée en 1851, à Vienne, p. 410. J*ai du 
reste suivi cet ouvrage dans plus d'un endroit. 

* Gil-David Gonzalès d'Avila, dans son histoire intitulée : Teatro de las 
grandezas de Madrid, attribue à Léon VI un long séjour dans la ville de 
Ségovie, et prétend même qu'il rendit, comme seigneur de Madrid, une 
ordonnance datée de 1391. M. de Bofarull a aussi publié deux lettres de 
Pierre IV, roi d'Aragon, écrites le 8 septembre et le 3 octobre 1380, l'une 
au sultan d'Egypte, l'autre à son amiral pour la délivrance de Léon VI. 
Ces pièces, bien qu'intéressantes pour la connaissance de la vie privée de 
Léon, ne jettent cependant aucune lumière sur l'histoire de l'Arménie. 
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rendit les derniers honneurs à ses dépouilles mortel- 
les. Juvénal des Ursins * en parle ainsi : « Le roi 
d'Arménie, qui avoit esté assez longuement en France, 
seigneur de belle et bonne vie, honneste et catholi- 
que, alla de vie en trépassement. Et fut mis en sé- 
pulture, vestu de vestements tout blangs. Et à son 
enterrement furent les princes et seigneurs, et foison 
de peuple. Et estoit assez riche de meubles ; car quand 
il vint, il apporta de grandes richesses, lesquelles il 
distribua en quatre parties : l'une à un bastard qu'il 
avoit, la seconde aux pauvres mendiantes, la tierce 
à ses familiers et serviteurs, et la quarte aux maîtres 
et gouverneurs de son hôtel. Et estoit fort plaint pour 
sa belle vie et honneste conversation. » 

Léon, en mourant, désigna Richard II, roi d'An- 
gleterre, comme l'exécuteur de son testament. Après 
la chute des Lusignans, famille française de l'Armé- 
nie , les rois de Chypre prirent le titre de rois d'Ar- 
ménie, qu'ils portèrent pendant un siècle. Dans le 
quinzième siècle , l'héritière de cette maison en rési- 
gna la souveraineté en faveur des Vénitiens. Plus 
tard, une princesse de Lusignan ayant épousé un des 
ducs de Savoie, les rois de Piémont ajoutèrent à leur 
propre titre ceux de Chypre, de Jérusalem et d'Ar- 
ménie. Quelques villes maritimes , entre autres Sé- 
leucie (Sélefke des Turcs), donnée par Léon II à l'or- 
dre des Hospitaliers *, ainsi qu'Antioquéta et Siguinon, 
concédées par Léon V aux chevaliers de Rhodes, et 
Gorigos ou Korikos à Pierre, roi de Chypre, appartin- 
rent encore quelque temps aux chrétiens ; mais à la 



1 Histoire de Charles VI, p. 384. 
sSembath. 
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de Goumri (l'Alexandropol des Russes), d'Erivan, 
de Nakhitshévan , d'Ordoubad et d'Agoulis, avec 
leurs 1,250,000 habitants, dont 500,000 sont Ar- 
menions. 



SEPTIÈME PÉRIODE. 



Les colonies arméniennes. Dépeuplement et ruine de TArménie. 



Chose étrange et digne d'attention! Tant qu'ils 
professent le polythéisme, les Arméniens demeurent 
fort attachés à leur sol natal. Pas une émigration, pas 
une expatriation. L'Arménie reçoit au contraire des 
masses considérables de colons juifs, cananéens, as- 
syriens, indiens, chinois, scythes, égyptiens, sacéens, 
taoques, bulgares, etc. L'Arménien, bien que s'a- 
donnant au commerce, reste cependant fidèle à son 
toit paternel. Le christianisme, une fois introduit et 
fixé en Arménie, l'état moral de la population subit 
une révolution assez saillante ; la haine que le peuple 
nourrissait jusqu'alors contre les autres races humai- 
nes, cette haine qui est, du reste, un trait caractéris- 
tique de toute nation non civilisée, disparaît ; TArmé- 
nien comprend le principe de fraternité chrétienne et 
devient aisément cosmopolite. II oublie facilement sa 
patrie ; il aime mieux dès lors s'expatrier que de se 
défendre dans son pays ; toutes les parties du monde 
lui paraissent un séjour naturel, pourvu qu'il y puisse 
exercer librement ses nouvelles croyances religieuses 
et gagner sa vie. Le christianisme s'était introduit en 
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Arménie au commeucemeDi du quatrième siècle^ et 
soixante ans après les migrations commencent. Le 
magisme, religion commune aux anciens Arméniens 
et aux Persans, qui unissait étroitement les intérêts 
sociaux et politiques de ces deux nations, n'existait 
plus en Arménie. Le christianisme, en l'y remplaçant, 
avait brisé ces liens, éloigné moralement l'Arménien 
du Persan, et rapproché le premier des Grecs d'Orient. 
On vit souvent d'infructueuses tentatives faites par 
les monarques persans pour ramener l'Arménie à ses 
anciennes croyances *. Vagharchabad, Artashad, De- 
vin, Van, Artaguers, Nakhitshévan, et d'autres villes 
populeuses, furent prises et reprises, au quatrième 
siècle, par les armées de Sapor II et de ses succes- 
seurs; elles furent rasées, leurs habitants furent en 
partie massacrés, et les autres, au nombre de 700,000, 
emmenés en captivité * dans la Bactriane , dans la 
Parthie, dans THyrcanie et dans TAriane. Plus tard, 
au cinquième siècle, après la chute de la monarchie 
arménienne, éclata, entre l'Arménie et la Perse, une 
guerre religieuse du magisme contre le christianisme, 
qui dura plus d'un siècle , jusqu'à ce que la Perse 
elle-même fut tombée sous la domination de l'isla- 
misme. De 450 à 550, l'Arménie fut non-seulement 
arrosée plusieurs fois par le sang précieux de ses 
enfants, mais elle perdit aussi bon nombre de ses 
habitants, quL se virent obligés d'aller peupler le 
Mazandaran, le Khorassan, le Neïshapour et le Kou- 
fihistan. 



» Moïse de Khorène, Histoire cT Arménie, 1. III, ch. XXXVI. 

* Les seules villes d'Arthashad et de Van fournirent à cette migration, 
suivant le témoignage de Phaustos, 1. m, ch. LV^ et de Thomas d'A^dze- 
rouni, p. 68, 78,000 Eunilles, qui, portées chacune à 6 individus, donnent 
on nombre de 488^000 personnes. 

7 



— 98 — 

Après avoir ainsi été dépeuplée par les Persauf*, 
rArmétfie se vit tOHt à côttp, au septième siècle, en 
fàciB d'un eiitiémî notimoidST^doutâble; Tislatuisme, 
qui sortait d'Arabie. Léonley ddnt nous venons de 
publier rhislôire, dit, page S, que les Arabes, après 
avoir envahi les cantons de Gaultheu, les villes de 
Nàkhilshévanj de Taron et'de Devïn, en fii^tft sortir 
plusieurs millier^' de captifs, qu'ils conduisîfeiit en 
Arabie et en Syrie. Devfti seule en fourtoît 35,00t). 
Bougha, l'atroce émir arabe, fit dans l'Arménie, en 
850, plus de martyrs que Néron n'en put faire pen- 
dant tout son règne dans l'empire romain. Devïn, 
Nakhitshévan, Van, Mouche, Dariuns, avec plusieurs 
autres, furent littéralement dépeuplées, et les migra- 
tions arméniennes ep masses compactes- allèrent enri- 
chir l'Egypte, l'Arabie, la Palestine, la Syrie, la Ba- 
bylonie, etc. 

Le nombre imrmense' de ceâéitiigtés poussa le ca- 
tholicos Grégoire H à érigfeir en Bgypté, en Syrie et 
^en Palestine, au onzième siècle, quelques archevê- 
chés pour leur éducation spirituelle. Suivant une tra- 
dition digne de confiance, le nombre des Arméniens 
transplantés en Egypte à cette époque dépassait 
30,000. ' 

Les Grecs dX)rientne cédèrent' en rien aux Pensans 
'^t aux Arabes pour forcer les Arméniens à sortir do 
leur pays. Depuis le partage die l'Arménie entre rem- 
I»re' d -Orient et'la Perse, événement qui eut lieu dans 
la dernière moitié du quatrième siècle, les «mpenerurs 
'firent tout leur possible pour s'assimiler les Arméniens 
de la partie grecque. Ils proscrivirent Pétude^de^ la 
langue nsftioûale et lédh)it quel le cathdlicois; résidant 
dans l'Arménie persane, exerçait sur toute sa^ na>- 
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tion\ Une fouie immense de ce peuple fut contrainte, 
dès 462, ^qne où le concile de Ghalcédoine eut lieu, 
à suivre le rit grec, et leur nombre alla toujours en 
croissant jusqu'à la fin du douzième siècle. Ces Armé- 
niens unis sont connus dans l'histoire sous le nom de 
HturHorom^ Arméniens-Grecs. Ils disparurent presque 
tous parmi les Grecs de naissance. Leurs descendants 
habitent actuellement en très petit nombre à Kaïssa- 
rié, à Aken, à Thokath, à Erzeroum et à Constantin 
nôple ; ils ont absolument la même langue, les mêmes 
mœurs, les mêmes coutumes que les Arméniens; ils 
professent seulement la religion grecque et relèvent 
du patriarche. 

La cour de Byzance, non contente d'effieicer avec la 
religion la nationalité arménienne, usa de tous lesp 
moyens pour transplsmiter ce peuple dans les climats 
étrangers et très éloignés : par exemple, à Constantin 
nople, dans la Mkcéddne^ dans l'Epire, dans la Bul- 
garie, et généralement dans la Turquie d'Europe ac^ 
tuelle. 

Dès le quatrième siècle^ toutes les fois que le fana* 
tisme persan sévissait contre les Arméniens chrétiens , 
ceux-ci^ lorsqu'ils ne se seniaâent pas en force suffi- 
sante pour résister à leurs oppresseurs, émigraient sur 
le sol greoà Des migrations pareilles se répétèrent plu-* 
sieurs fois jusqu'au règne de Justin IL Ce monarque^ 
soit pour augmenter la populatioa* laborieuse de sa 
capitale, soit pour dépeupler l'Arménie, fit transporter 
les Arméniens de Mélitène, en partie à Constanti- 
nople, en partie dans la Thrace. Maurice^ enfant in- 
grat de l'Arménie, et empereur d'Orient en 582^ sui- 

* Moïse de Khorène. Hist. d* Arménie, 1. III^ cli. LVIL 
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vanl Sébéos*, peupla la Thrace de colons arméniens, 
dont il forma ses meilleurs bataillons pour combattre" 
les Avares sur le Danube. Constantin V, Copronyme, 
prit, au huitième siècla, Erzeroum, (^pitale de la 
haute Arménie, et, après l'avoir démantelée et pillée, 
il en fit émigrer les Armémens en masses, qu'il distri- 
bua dans différentes contrées de son empire*. Cha^ 
pouh d'Amatouni, indigné des vexations des Arabes, 
passa 9 dans le même siècle, sur le sol grec, emme- 
nant avec lui une nouvelle colonie de 12,000 Armé- 
niens avec leurs femmes et leurs enfants '. Basile II, 
autre empereur grec d'origine arménienne, suivant la 
politique de ses prédécesseurs, fit transporter au 
dixième siècle, en Thrace, de nombreuses familles 
arméniennes, pour les y employer dans l'agriculture 
et dans les guerres qu'il faisait aux Bulgares, aux 
Russes et aux Hongrois *. Xe nombre de ces colons, 
au dixième siècle, était si élevé en Croatie, en Thes- 
salie et en Macédoine, et leur influence si grande 
dans les affaires politiques de la Bulgarie, que Sa- 
muel, prince arménien, natif de Derjan*, fut élu roi 
des Bulgares ^ et défendit longuement ses Ëtats contre 
Basile II. Ce furent évidemment les descendants de 
ces colons qui se montrèrent si favorables à l'empe- 
reur Frédéric et aux croisés allemands, lorsqu'ils en- 
levèrent, en H 83, Philippolis aux Grecs \ 

De là les Arméniens passèrent à Venise, à Gènes, 



^ Pages 83 et 89. 
> Ghévond, p. 126. 
^4dem, p. 162. 

^ Stéphan Açoghik, 1. m, cb. XX. 
* Ancienne Xerxène, non loin d'Erzeroum. 
« Stéphan Açogfaik, 1. m, ch. XXH. 

'^ Nicét. Isaac^ L U, n. 4, p. 258. Histoire du christianisme, par Tabbé 
Flcnry, t. IV, p. 785, 786. 
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à Pise^ à Rome, en Hongrie, en Pologne et en Russie. 
Une tradition, qui n'est peut-être pas dénuée de fon- 
dementy ajoute qu'après la chute de la monarchie 
roubénienne, un grand nombre d'Arméniens, mon- 
tant jusqu^à 30,000 familles, passèrent dans les îles 
de Chypre, de Rhodes et de Candie, d'où ils allèrent 
en Italie ; puis, augmentés plus tard par leurs com- 
patriotes sortis de Crinàée, lorsque cette presqu'île fut 
tombée sous l'empire turc, ils se répandirent dans les 
villes commerçantes de l'Italie, en y introduisant leur 
industrie et leur commerce. Ces Arméniens, en ré- 
compense des services qu'ils rendirent à l'Italie, 
qu'ils enrichirent par leur activité et leur commerce, 
furent accueillis par une intolérance religieuse très 
brutale ,et par un fanatisme frénétique. Dans la der- 
nière moitié du dix-huitièmp siècle, il n'en existait 
plus une seule famille; tout avait péri ou avait dis- 
paru. Leurs sanGtuaires> monuments de leui piété, 
élevés à Rome, à Naples,. à Livourne^ à Venise, à 
Gènes, à Padoue, avec leur revenu, restent encore 
debout, et le clergé italien, après en avoir fait dispa- 
raître les légitimes propriétaires, s'en est emparé ad 
majarem Dei gloriam. 

Il y a tout lieu de croire qu'avant l'ère chrétienne 
lès Arméniens avaient déjà des comptoirs sur les bords 
, septentrionaux de la mer Caspienne et de la mer 
Noire, par suite des conquêtes de Tigrahe II et de 
Mithridate le Grand. Strabon * parle du grand com- 
merce que les Arméniens faisaient à cette époque avec 
les Sarmathes ou Sauromathes et les Siraces demeu- 
rant dans les villes de Tanaïs et d'Uspe, et atec les 

* XI, 77a. 
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Aorsi, peuple habitant au nord-ouest de la mer Gas^ 
.pienne ^ ; ils vendaient à ces peu^des des marchan- 
dises précieuses des: Indes et de Babylone. Ces rela- 
tions commerciales prirent un nouveau dévdcppe- 
ment lorsque le christianisme eut pénétré ^i Albanie 
par les missionnaires arméniens, et.de là.en Bannie. 
Au coxmnencement du cinquième «iède, il y avait 
même entre les Arméniens et les Huns :une alliance 
offensive et défensive *. Dans le siècle suivant, les Ar- 
méniens^ insurgés contre Khosroès,: roi de :Perse, pas- 
sèrent en foule le Caucase et s'enrôlèrent dans l'ar- 
mée du kha-can ou roi des Huns *. 

Alexandre, grand-duc de Russie, résidant à Kief, 
engagé dans une guerre contre la Pologne , invita 
en 1062, par une lettre flattease, les Arméniens de 
Nakhot à venir à son secours, en leur offrant Ja hberté 
de caliOj de commerce «t dHndnstrie; et, au dire de 
Karamzin, historien russe, lear nombre était assez 
considérable en iil3, à Kief, sous le r^e de Vladi- 
mir Monomaque. Outre le commerce et les arts* mili- 
taires dont ils s'occupèrent,, ils étaient les meilleurs 
médecins de la cour de. Russie^. 

Le clergé arménien prit part auconeile que les Russes 
tinrent à Kief en 1157 contre certains sectaires*. De 
nombreuses pierres tumulaires découvertes dans les 
ruines de Bulgars, ancienne capitale des Bulgares, 
située à 90 verstes de Kazan, avec des inscriptions ar- 
méniennes ayant la date du sixième, du neuvième et 



*- Géôffrt^hie universelle, par MaKe^rnn ; 1. 1^ p. IH « 

s Elisée. Moïse de Khorène. Histoire <f Arménie, 1. U, oh* LXXXV. 

s Sébéos^ p. 109. 

* T. ra, ch. Vn, p. 217. 

* Recueil de documents concefmant Vhistoire d* Arménie, t. H, p. i8S, 
184. 
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du douzième siècles, constatent |a présence dôs Ar- 
mépiens d9.ns.Qes régions glaci^lQs d^ i](i^e jintiqiiilé 
^secul.ée * ., J-es. Tatares dits du, irùf^ d^or^ après -aYgiir 
amw^ 1^ grande, AfflPiéftie.^u 4piwième siècle , ,,§a 
firent i^rUr.dQS colfMis qomlîMfwicodont ils^p^uplèrflftt 
Saray^ vjUe située près de TemlK^uc^re du yplga, 
^in^i qn^A^trakhan^ Kd^A, Nigeijii et d'^mtres y^es 
situéeis s\ir le courait du ipôoie UQ^yevlVta^î^ïyrl^P 
des Tat^rçs au quatorzièo^ siècle, .(|^u^tJia:gi;e]:r€( à 
Déinètre, grand-duc de .Russie, qoH^liait 4an3 çpn ^r- 
m^e quelques batailious arméniens*. Les uégooiants 
arméniens avaient à Moscou, d^i^s le .quartier de. Pel- 
gprod (ville blaachç), Ij^urs établissen^ep^ts, qù ils yi^u- 
daient des perles, des aroipates, de l'indigo, des, épi- 
ceries et d'autres articles.de l'ïnde et de la Perse,.pour 
e^por^er ensuite de la Russie de riches fouri^reset 
des, métaux'. 

]ya Crimée, . a Viaut d'être coiuquise au douz^èm^ 
siècle par les Génois, était peuplée, depuis des tep^ps 
Îiumèii2eriau3^, par ,les Armémens arriyés successive- 
n^entde la,gr?ftde AyJAéoie, del'^Asie^^]^^ et d,e 

la:JBulgavie.yK^?i ou Théodosie en comptait seule 
dans.spu enoejnte 100,000, s'il faut croire au tépaqi- 
gnage d'un docuo^ent l^istorique conservé d^us l'é- 
glise de iSîakit^évau^ ^ sur le Don. I^es Armépiens ^de 
Saray, d'Astrakhan et de Kazan, ye;xés par les Ja- 
tares, prirent les armes et passèrent, àlal^ du trei- 
zième ^^içcle, dans la Crimée. Une autre colonie y 
arriva de Saray à la Qn du quatorzième siècle, lorsque 
l'empire .tatare du lr<](ne d^or s'écroula, sous les coups 

* Rec%ieil de documents concernant V histoire tf Arménie t. U^ p. 284,. 
Î85. 

• * KaramziQ. T, V, ch. I, p. 61 . 
» Idem. T. X, ch. IV, p. Î7i, 
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de Tamerlan. Ils s'établirent dans les villes de Soudag 
ou de Khazarathy de Kaffa \ de Thamane et de Kara- 
çou-Bazar. Le commerce, animé par leur activité, prit 
bientôt une impulsion extraordinaire, et la Crimée, 
jadis si pauvre, s'enrichit et devint Tentrepôt des 
marchandises d'Europe et d'Asie. Deux archevêchés 
y furent créés et gouvernaient les nombreuses Eglises 
arméniennes. En élargissant la sphère de leurs opéra- 
tions commeroiales, ils étendirent aussi leur colonisa^ 
tion ; et bientôt la Gallicie, la Hongrie, la Transylvanie, 
la Moldavie, la Valachie, la Bougovinie, la Lithuanie, 
la Podolie et le Banat furent peuplés par eux ; Tsher- 
novitz , Koménetz , Stanislavow, Lemberg ; Varsovie 
furent les villes principales où ils s'établirent. 

Lorsque la Crimée eut été conquise par les Turcs, 
une partie des Arméniens furent massacrés. Plusieurs 
autres, afin d'échapper, allèrent joindre leurs compa- 
triotes dans la Pologne, où leur chiffre monta à 
40,000 familles , comme le dit le Martyrologe con- 
servé en manuscrit à Nachitshévan sur le Don. Les 
princes de Pologne , Léon Daniélovitsh , Casimir III , 
Sigismond et Vladislav IV, pour encourager le com- 
merce et l'industrie dans leur pays, donnèrent aux 
Arméniens la liberté de conscience, le droit de ci- 
toyen et le privilège d'avoir des chefs et des magis- 
trats à part, selon leurs lois. Commerçants actifs, 
braves guerriers, administrateurs habiles, les Armé- 
niens illustrèrent, pendant deux siècles et demi, la Po- 
logne, leur patrie adoptive, naguère encore si pauvre. 

Le dix-septième siècle mit un terme au bonheur de 
cette colonie. Une persécution inique, causée par les 

* Histoire de la Tauride, par le métropolitain Bogouche, t. II, p. 170. 
et 177. 
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jésuites, s'éleva contre elle. Les jésuites, grâce à leurs 
infernales intrigues, dominaient alors en souverains 
dans ce pays. Un certain Nicol, homme orgueilleux 
et sans aucune vertu, se fit nommer, à force de si- 
monies, évêque du diocèse de Lemberg. Repoussé 
par son troupeau, il trouva une protection dans les 
jésuites, et une persécution, digne des temps de Né- 
ron, vint fondre sur les Arméniens, au milieu de leurs 
paisibles occupations. Les églises et les écoles furent 
fermées, le clergé poursuivi et le culte divin interdit; 
il n'y eut pas de baptêmes, ni d'enterrements, ni de 
communions pendant 23 ans. Le gouvernement po- 
lonais intervint quelquefois loyalement dans cette af- 
faire, il parut même défendre l'intérêt de ses malheu- 
reux sujets ; mais les jésuites se trouvaient alors au 
faîte de leur puissance. Nicol resta maître absolu des 
églises, des hospices, des fondations et de leurs im- 
menses revenus. Nombre d'Arméniens durent quit- 
ter ses Etats et aller demander un asile aux Turcs, 
bien plus humains que ces prétendus chrétiens. La 
Saxe, la Hollande, l'Angleterre et la Bavière virent 
aussi peupler leurs villes par ces colons.. Ceux qui 
restèrent consentirent à apostasier et continuèrent à 
demeurer en Pologne. On n'en voit aujourd'hui que 
les misérables débris dont le nombre peut à peine 
monter à 20 pu 25,000 âmes; après le démembre- 
ment de la Pologne, ils passèrent sous la domination 
de l'Autriche, et perdirent beaucoup de leurs anciens 
privilèges et de leurs richesses, surtout après la ré- 
volution de 1848. 

Les colonies arméniennes , partout où elles s'éta- 
blirent en Europe et en Asie, tout en s'occupant do 
commerce et d'industrie, ne négligèrent point la cul- 
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ture des sei6Qe6S, ce que démontre la prodigieuse 
quantité id*imprimeries qu'elles fondèrent partout. Les 
Arméniens de Venise furent les premiers d'entre eux 
qui fondèrent une imprimerie en '1565*. Leur exem- 
ple fut bieatôt suivi par leurs compatriotes d'autres 
pays; en 1567, à Constantinople ; en 1584, à Rome; 
en 1616, à Lemberg; en 1624, à Milan; en 1633, 
à Paris; en 1640, à Djoulfa ; en 1660, à Amsterdam; 
en 1673, à Mai-seille; en 1680, àLeïpsig; en 1690, 
à Padoue ; en 1719, à Calcutta et à Madras; en 
1770, à Etshmiadzine ; en 1780, à Saint-Péters- 
bourg; en^^^ 1790, à Nakhitshévan sur le Don; en 1793, 
à Astrakhan. C'est à l-honorable père Voskan, varda- 
bed, que nous devons la fondation de la plupart de 
ces imprimeries. 

Les colons établis en France avec leurs imprime- 
meries n'y demeurèrent pas longtemps. Du reste, 
nous n'avons pas de renseignements exacts sur la 
cause de leur disparition. Il paraît ([u'ils furent ex- 
pulsés ou contraints à abjurer par suite de la révoca- 
tion de l'édit de Nantes. Une rue de Marseille qui 
porte leur nom est le seul souvenir que nous en , 
ayons. De tous les colons arméniens établis à diffé- 
rentes époques dans l'Europe chrétienne, ceux de 
la Russie furent les seuls qui eurent le bonheur de 
conserver jusqu'à nos jours leur nationalité et leurs 
croyances religieuses à peu près intactes. Mais cela 
n'empêche pas qu'ils eurent beaucoup à souffrir de 
l'ignorance et du fanatisme du clergé russe, qui tenta 
plus d'une fois contre eux des cruautés et des conver- 



1 Ce n'est pas l'imprimerie des pères Mekhitharistes, qui ne fut fondée 
<iu'en 1715^ presque un siècle et demi, après, par les religieux arméno- 
catholiques. 



I 

fe 



— 107 — 

rttioDS forcées. lûnocent, archimandrite russe ' parle 
d'un concile tenu, en 1.137, à Kief par le clergé russe 
et aysmt pour o^et Texamen des. croyances, erronées, 
dit-il, d'un Arménien .noaiiné Martin, et sa condam- 
nation, car il. fut plus tard brûlé. G-est, sans doute, 
à de pareilles causes qu'il faut, attribuer la disparition 
de tant de milliers d'Arméniens établis depuis si long- 
temps à Kief. et dans ses environs. L'empire russe 
suivit dans ses relations postérieures avec les Armé- 
niens de Perse et de Turquie une politique complète- 
ment différente. Jusque-là envafafôsante et égoïste, la 
Russie, dans L'intérêt bien entendu de ses finances, 
de son commerce, de sw industrie et de ses futures 
conquêtes dans l'Asie, devint, au seizième, au dix- 
septième et au dix-huitième siècles, la protectrice et 
l'amie des Arméniens. Elle prodigua des promesses, 
des pensions, des privilèges, des titres de noblesse, 
des ordres de chevalerie, pour pouvoir s'attacher la 
sympathie de ce peuple. 

La compagnie des négociants arméniens d'Ispahan 
envoya en 1659 au Tzar Alèxe Mikhailovitsh un trône 
d'or. orné de diamants et de rubis, avec.de rares par- 
fums , des aromates et des sorbets des Indes et de 
la Perse. Par suite de ce présent, évalué alors à 
24,443 roubles, il fut conclu entre la Russie et cette 
compagnie un traité de commerce. 

Alors les riches marchandises des Indes et de la 
Perse commencèrent ?à arriver en Russie par le golfe 
persique, par Ispahan et par la mer Caspienne. Mos- 
cou > Novgorod , Archangelsk , et un peu plus tard 
Saint-Pétersbourg , virent de nouveaux colons armé- 

* Esquisse de VHistoire ecclésiastique y en russe, t. U, p. 188, 
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niens établis dans leur enceinte. Ils conclurent , en 
1686, un autre traité de commerce avec la Suède. 
En 1710, Safar Basilief, Arménien, planta le premier 
mûrier à soie sur les bords du Thérek , et y bâtit la 
première filature. Pierre le Grand, dans un ukase du 
2 mars 1711, ordonnait à son sénat* « de protéger les 
Arméniens de la Perse, et de leur présenter tous les 
avantages possibles pour les attirer en Russie. » Par un 
autre décret, donné le 28 janvier 1717 au nom de 
Pierre Abro, riche et honorable négociant de Smyrne, 
il y frayait le chemin aux Arméniens de la Turquie. 
Un troisième acte authentique*, passé en 1718, con- 
state que ce furent les Arméniens qui établirent en 
Russie les premières soieries, et qui apprirent aux 
Russes à en faire des étoffes. 

La sage et prévoyante politique de Pierre le Grand 
eut des conséquences immenses pour la prospérité de 
la Russie. Plusieurs milliers d'Arméniens abandon- 
nèrent la Pologne, la Perse, la Turquie, pour aller 
s'établir en Russie et pour Tenrichir par leur com- 
merce, par leur industrie et leur agriculture. L'Ar- 
ménien Saphraz présenta, en 1779, a Catherine II, 
un brillant d'une grandeur et d'une beauté extraordi- 
naires, qui orne aujourd'hui le sceptre impérial. Un 
autre diamant d'une eau non moins remarquable fut 
présenté par le prince arménien Abamélek à l'empe- 
reur Paul P^ 

Sous Catherine II, en 1779, 15,000 Arméniens 
sortis de la Crimée fondèrent Nakhitshévan, sur le 
Don, et Grégoriopole, deux villes habitées exclusive- 



* Recueil de documents concernant ('histoire d'Arménie, t. H, p. 290. 

* Idem.i. 11, p. 146, Î9K 
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ment par ce peuple, qui y avait ses propres magistrats. 
Le nombre des colons arméniens dans les aulres villes 
de la Russie prit aussi un accroissement assez remar- 
quable : ceux d'Astrakhan moulèrent, à cette époque, 
à 5,128; ceux de Kizlar, à 4,392; ceux de Mozdok, 
à 2,000, etc. Ils s'occupaient, en général, de lacon-^ 
struction des vaisseaux pour la navigation dans la 
mer Caspienne, de la fabrique de la soie et de Teau- 
de-vie à la manière française^ , de la culture des vi- 
gnes, des mûriers, des arbres fruitiers, du riz, et du 
commerce, surtout avec les montagnards du Caucase. 

Dès le commencement du dix-neuvième siècle , la 
Russie acquit à différentes reprises, sur la Turquie et 
la Perse, quelques-unes des anciennes provinces de 
la grande Arménie. Le nombre de leurs habitants 
augmenta en 1828-1830, par de nouveaux colons. 
Le général Paskévitsh fit sortir à cette époque d'Er- 
zeroum, de Kars, de Baïazid et de Thoprak-Kalé 
90,000 Arméniens ; et de Khoï, de Salmas, de Vormi, 
de Tauris et de Makou, villes persanes, -40,000 ; de 
sorte qu'aujourd'hui le chiffre des Arméniens de la 
Russie se trouve dépasser 850,000, dont près de 
80,000 en deçà du Caucase, et 500,000 au delà, 
répandus dans l'Arménie russe, dans la Géorgie et 
dans le Chirvan. On ne connaît pas précisément le 
chiffre des Arméniens du Caucase ; cependant il ne 
doit pas dépasser 15,000. Ils y sont indépendants, et, 
unis avec les Circassiens, font la guerre à la Russie. 

Près de 800 familles de ces Arméniens montagnards 
sortirent en 1838 du Caucase pour aller fonder, sous 
la protection russe, la ville d'Armavir, près du Couban. 

* C'est ainsi qu'elle est qualifiée dans l'ukase impérial. Voyez Recueil 
de documents concernant rhistoire d'Arménie, t. Il, p. 90. 
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ment des fonds nécessaires ; il bàîit en outre un hôpital 
d'orphelinat, près des Sept-Tours ; il protégea les gens 
de lettres, et fit publier quantité d'ouvrages néces- 
saires pour réducation de la jeunesse. Le jour de sa 
mort fut un jour de deuil général pour Constanti- 
nople. Depuis le monarque jusqu'au dernier des su- 
jets, tous pleuraient sa mort. Les patriarches armé-, 
niens, grecs et catholiques, et le grand-rabbin, avec 
leurs troupeaux, formaient son cortège funèbre. Il 
mourut en 1835. La famille de Duz dirige l'hôtel des 
monnaies ; la famille de Dadian la fabrique de poudre. 
Parmi les banquiers se sont distingués MM. Giiévork 
et Garabed, deux frères, Ëramian, banquiers du vice- 
roi d'Egypte, Allahverdi-Oglou, Djèzaerli, Pétros et 
GuévorkKhorassandji, Maquesoud, Djanik, Missakian, 
Thenguer et Partizpan. 

Longtemps plongés dans une ignorance incompa- 
rable, et ayant même oublié parfois leur langue, les 
Arméniens de la Turquie sentirent enfin le besoin de 
l'instruction. Constantinople et Smyrne avaient tou- 
jours conservé cependant les lumières, bien faibles 
toutefois, .qui leur étaient venues d'Occident, et elles 
possédaient un certain nombre de littérateurs et de 
théologiens. Constantinople devint plusieurs fois le 
théâtre de fâcheuses querelles religieuses entre les 
Arméniens proprement dits et les Arméniens-cathblir 
ques, querelles suscitées souvent par les jésuites,4an- 
dis que Smyrne resta toujours attachée aux croyances 
de l'antique Eglise arménienne devant lesquelles tous 
les efforts des missionnaires de Rome vinrent se briser. 

Depuis le règne régénérateur d'Abdul-Medjid, les 
Arméniens de la Turquie, jouissant de nouveaux pri- 
vilèges, sentent de plus en plus la nécessité et les 
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bienfaits de Tinstruction publique. Nous avons vu éle- 
ver pendant les quinze dernières années plus de cent 
écoles nationales dans les villes et les villages de cet 
empire, écoles où les enfants des deux sexes reçoi- 
vent une instruction chrétienne, morale et littéraire, 
Constantinople seulement en a plus de trente avec 
quatre mille cinq cents élèves, et près de quinze écoles 
avec deux mille jeunes filles élevées aux frais de la 
nation, et où Ton enseigne les langues arménienne 
et étrangères, l'histoire nationale, les mathématiques, 
le catéchisme^ la géographie, le dessin et le chant. 
La sainte Ecriture est partout employée, car elle est 
regardée comme la base de l'éducation morale. L'é- 
cole arménienne de Smyrne qui porte le nom d'Ecole 
de Saint-Isaac et Saint-Mesrobe, est la plus célèbre et 
la plus grande de toute la Turquie ; quant à l'école 
des filles, elle doit sa fondation et son existence à 
madame Constandian, dame honorable et pieuse. La 
famille de Poghos-bey-Yssouf et de son frère, feu Pé- 
(ros, riche négociant, de qui descend madame Ck)n- 
standian elle-même, à fourni une grande partie de 
l'argent pour l'etitretien de l'école supérieure de cette 
ville. Â Constantinople^ la famille de Duz s'est dis- 
tinguée aussi par la fondation d'une école destinée 
spécialement à l'éducation des jeunes filles de la com- 
munauté arméno-catholique. Après ces deux villes 
viennent Erzeroum, Van, Diarbékir, Edesse, Trabé- 
zonde, Thokhath, Kaïssarié, Prussa,Amassia, Kiotha- 
hia, Isnimide, Andrinopole, Varna, Théquirdagh, 
Adana, Tarse, Mouche, Anthabe, Aken, Sivaz, An- 
gora et d'autres encore qui toutes possèdent une ou 
deux écoles de filles et de garçons. 

En Egypte, nous voyons à l'époque de sa renais- 

8 
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sance, sous Màhomet-Aly-Pacha, Poghos-bey-Yssouf, 
son ministre des affaires étrangères , homme d'un 
grand mérite et diplomate très distingué, qui a rendu 
de si grands services à ce pays pendant les guerres 
de 1833 à 1840, ainsi que Noubar-Bey, également 
distingué dans la même carrière, tous deux Armé- 
niens de naissance et de religion. Le ministre actuel 
de Saïd-Pacha est Stéphan-Bey, Arménien, 

Il faut espérer qu'après la guerre que la France, 
l'Angleterre et la Turquie ont soutenue victorieuse- 
ment contre le colosse du Nord de 1854 à 1856, les 
chrétiens de Turquie en général, et les Arméniens en 
particulier, jouiront d'une nouvelle ère; que leur con- 
dition sera plus ou moins améliorée ; qu'ils sortiront 
enfin de leur état de décadence intellectuelle et so- 
ciale, de leur ignorance et de leur misère. 

Après la Turquie vienf la Russie, qui dès le com- 
mencement du dix-neuvième siècle s'est rendue peu 
à peu maltresse d'une notable partie de la grande 
Arménie avec 1,250,000 habitants, dont «00,000 
Arméniens. Depuis 1828, année où ce pays est tombé 
sous la domination russe, il y a, il est vrai, une amé- 
lioration très essentielle dans l'état physique et social 
des Arméniens. Délivrés des vexations et des spoha- 
tions continuelles des Kurdes et des Persans, aux- 
quelles sont exposés constamment les chrétiens dans 
les Etats voisins, ils y jouissent d'une certaine sécu- 
rité et d'une certaine aisance ; et, si la concussion et 
la vénalité des autorités russes ne les dépouillaient 
pas à tout moment, ils y seraient comparativement 
heureux. La vénalité est un attribut caractéristique 
des huit dixièmes des employés russes, de sorte 
qu'avec la meilleure volonté du gouvernement pour 
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exercer partout la justice et pour défendre les oppri- 
més, les préfets, les sous-préfets, les juges et les 
maires vendent publiquement la justice et les droits. 
Tant que ce fléau dominera chez les fonctionnaires 
russes, le sort du paysan ne sera pas meilleur qu'il 
ne Test aujourd'hui. L'instruction publique y est, 
comme toujours en Russie, restreinte et accessible 
seulement à une partie privilégiée de la population ; 
le moujik ou campagnard est condamné à une igno- 
rance perpétuelle. Les écoles arméniennes nationales 
n'existent presque pas en Russie; partout c'est le 
gouvernement qui entretient les établissements de ce 
genre. Dans toute la Russie nous ne pouvons indiquer 
aucune autre école nationale que le célèbre Institut 
ou Lycée fondé et entretenu par la famille de Lazareff 
à Moscou, lycée vraiment digne de tout éloge, où 
depuis 1815 plus de six cents jeunes Arméniens 
ont reçu leur instruction. Les écoles arméniennes de 
Nakhitshévan sur le Don, d'Astrakhan et de Tiflis, ré- 
pandent également une certaine éducation dans les 
classes privilégiées. 

Dans l'Arménie russe, où l'Arménien n'est pas privé 
du droit commun, nous le voyons dans toutes les 
branches de l'administration civile et dans le service 
militaire, dans le génie et dans la marine, obtenir 
parfois une célébrité européenne. Les noms du géné- 
ral et prince Béboutof, du prince Argoulinski-Dolgo- 
rouki, du prince Madatof sont assez connus de l'Eu- 
rope * . 

* Noos citerons ici les noms de quelques-iins d'entre ceux qui sont par- 
venus^ depuis 1734^ aux hautes dignité dans cet empire : Lazare Khrista- 
forof ^ Ivan Uz-bachi furent les premiers Arméniens qui furent promus au 
grade de général par Pierre le Grand. Le dernier commandait un déta- 
chement formé exclusivement d'Arméniens pendant la guerre de 1722. 
Lazare Nazarovitch de Lazareff^ souche de cette magnanime famille qui^ 
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La Perse 9 bien que mahométane comme la Tur- 
quie, a constamment reconnu Tégalité des chrétiens 
et des Persans devant la loi. Le nombre des Armé- 
niens n'est pas aujourd'hui aussi considérable en 
Perse qu'il l'était il y a trente ans. La Russie Ta dé- 
membrée et dépeuplée. Les anciens colons arméniens 
qui y furent emmenés autrefois par Sapor, ont disparu 
complètement. Ceux qui subsistent actuellement en 
Perse sont les débris de ceux qu'AbbasjP fit sortir 
d'Arménie en 1604. Une partie d'entre eux fut con- 
trainte à l'apostasie, l'autre passa dans les Indes orien- 
tales, et de là à Java. Il n'en reste à présent que 
450,000 à 180,000 dans toute la Perse, y compris 
r Arménie persane avec les villes de Makou, de Khoï et 
de Salmas. Leur état social et intellectuel est aussi 
déplorable que celui des Persans, dont ils ne diffèrent 
presque nullement, et qui, comme eux, sont exposés 
aux avanies, à l'exploitation et au caprice des gou- 
verneurs. La carrière militaire et les emplois civils 
étant accessibles aux Arméniens, nous les voyons s'y 
distinguer également *. 

domiciliée en Russie depuis 1706, s'est immortalisée par le Lycée qu'elle a 
fondé à Moscou pour l'instruction de ses compatriotes, Avan-Khan, géné- 
ral, un des princes arméniens dominants à Karabagb, et qui passa plus 
tard dans l'armée russe; Ivan Lazareff, conseiller actuel d'Etat; Ivan Aba- 
mélek II, prince, général-major d'artillerie et directeur des arsenaux de 
Saint-Pétersbourg et de Kief . Dans la grande guerre de la Russie avec \a 
France, de 1812 à 181 4, on vit également se distinguer le général David Di- 
lanof, le général prince Abamélek I", le général Mélikoff. Dans la guerre 
de la Russie avec la Turquie, de 1809 à 1812, le prince Manouk-Bey, con- 
seiller d'Etat; Christâfore de Lazareff, et son frère Ivan, tous les deux 
aigourd'hui conseillers actuels d'Etat et cbambellans. Il y en a d'autres 
encore dont les noms et les qualités ne me sont connus qu'imparfaitement, 
c'est pourquoi je n'en dirai rien de plus. 

1 Voici la liste des grands personnages qui, depuis 1830, se sont acquis 
une certaine célâ)rité dans ce pays : Manoutshar-Khan, Kbosrov-Khan, 
Sétbi-Khan, Avag-Khan , Souleïman-Khan, Harutiun-Kban, Enacolopoff- 
Zhan, David-Khan, et d'autres encore, se sont distingués dans Tarmée, 
dans la diplomatie et dans l'administration civile de la Perse. 
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Dans toute la Perse il n'y a peut-être qu'une seule 
école nationale qui mérite quelque mention , celle 
d'Ispahan. Les écoles de Tauris, de Hamadan^ de 
Théhérany de Eiioï^ de Salmas^ d'Ouroumie, et de 
Makou, s'il y en a dans ces villes, ne sont pas consi* 
dérables et ne méritent aucune mention. 

Les Arméniens de l' Au triche ont presque disparu; 
plusieurs d'entre eux ne savent pas même leur langue 
ni leur histoire. Semés dans la Hongrie, dans le Banat 
et dans la Transylvanie, ils se sont mêlés avec les 
aborigènes et ont adopté leur religion et leurs lan- 
gues. 11 n'y a dans toute TAutriche que la petite ville 
de Soutshova où les colons arméniens conservent en- 
core intacte leur langue et leur religion nationale. 

Les Arméniens des Indes anglaises, de Sumatra et 
de Java, bien qu'en petit nombre, sont très supérieurs 
à tous leurs compatriotes de Russie, de Turquie, de 
Perse et d'Autriche, dans leurs progrès civils, intel- 
lectuels et moraux. On peut citer avec respect leur 
patriotisme, leur civilisation et leur instruction aussi 
solide que variée. 

Je complète cet aperçu par le récit des derniers 
événements importants qui eurent lieu en Arménie le 
siècle dernier, et qui, loin de donner aux Arméniens 
une existence normale, facilitèrent seulement la chute 
de la Perse et rétablissement de la puissance russe 
dans ce pays. Au commencement du dix-huitième 
siècle, le Karabagh, contrée fertile, riche, monta- 
gneuse, située entre TAraxa et le Kour, et renfermant 
l'Artzakh, le Siunik et l'Oudie, trois provinces de la 
grande Arménie, était peuplé par 200,000 Arméniens 
et 100,000 Tatares et Persans. La domination per- 
sane n'y était que nominative. Le Karabagh était sim- 
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plement un Etat arménien partagé en cinq provinces , 
de Tsheraberd, de Kulistan, de Varanda, de Khats- 
hène et de Disak, gouvernées chacune par un prince 
arménien portant le titre de Mélek ou Malek qui, en 
arabe, signifie roi. A la suite d'une correspondance 
et d'une députation secrète, la Bavière, amie des 
chrétiens d'Orient, conçut la généreuse idée de déli- 
vrer l'Arménie et la Géorgie du joug persan. Minas, 
vardabed, et Israël Orii furent envoyés en 1706, par 
l'électeur de Bavière, à Saint-Pétersbourg, pour de- 
mander la coopération de Pierre le Grand. Le cabinet 
russe, voyant dans ce projet l'accroissement futur de 
son influence, même de sa domination, qu'il rêvait 
constamment au delà du Caucase, en parut fort en- 
chanté. Israël Orii fut envoyé de Saint-Pétersbourg, 
en 1707, en qualité d'ambassadeur du pontife romain, 
dans la Perse, pour s'y informer de l'état des choses et 
pour préparer l'esprit public en Arménie *. A son re- 
tour, il déclara au tsar qu'outre le Karabagh, le She- 
makha avec la Seghnakh avaient mis sur pied i 7,000 
hommes, et qu'ils n'attendaient qu'un signal pour 
se soulever. Pierre envoya quelque temps après en 
Perse Navaçarth, autre Arménien, aussi habile que 
le premier, en qualité d'agent, et il se prépara lui- 
même à aller à la tête de son armée soutenir les 
Arméniens. 

Prévenu du prochain départ de Pierre pour Derbind, 

* Recueil de documents concernant Vhistoirc d* Arménie, t. Il, p. 52-57 
et 289, Tshametshian etTshaguetshian, mekhitharistes, dans leurs histoires 
d'Annénie, puisant je ne sais dans quelle source erronée le récit de cet 
important événement, se sont permis des omissions et des fautes graves. 
Nos sources, au contraire, sont deux mémorandums composés par un des 
grands hommes d'Arménie, contemporain, et entièrement au fait de tous 
les détails de cette affaire, et communiqués, l'un, en 1780, au maréchal 
Souvoroff, l'autre, en 1790, à Catherine II. 
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le Karabagh déploya le drapeau de Tindépendance. 
60,000 hommes prirent les armes. David, prince de 
Siunik, homme d'un grand lalent militaire et dévoué 
à sa patrie, après avoir arrêté le plan des opérations 
ultérieures avec Georges ou Shah-Navaz, roi de Géor- 
gie, quitta en 1722 Tiflis et envahit avec 40,000 hom- 
mes la province de Siunik. L'ennemi, battu sur plu- 
sieurs points, fut en partie détruit, en partie chassé, 
et le Siunik parut un moment entièrement délivré de 
l'oppression étrangère. Tandis que David combattait 
ainsi l'ennemi dans le Siunik, ses deux généraux, 
Avan-khanMirzou, et Avan-Uz-bachi, avec deux au- 
tres corps d'armée, défendaient le Karabagh. La Perse, 
déchirée dans cet intervalle par la révolution des Af- 
ghans, qui déposèrent en 1722 le shah sultan Hus- 
sein ; occupée de sa propre défense, n'était plus redou- 
table. Les Lezkis ou montagnards du Daghistan, 
retenus par la présence de l'empereur de Russie et de 
son armée campée près de Derbind, ne tentèrent au- 
cune excursion. Il ne restait donc aux Arméniens qu'à 
combattre les Tatares et les Persans établis dans leur 
pays, el Sari Moustapha-Pacha, qui voulait s'en em- 
parer. 

A la nouvelle de l'arrivée de l'empereur de Russie 
à Derbind, les Méleks du Karabagh, en compagnie de 
Vakhthang, roi de Géorgie, allèrent à sa rencontre et 
se portèrent avec 35 à 40,000 hommes sur les rivages 
du Kour. Ils croyaient que la présence de l'empereur 
dans ces parages, et son iniervention à main armée, 
les délivreraient de leurs oppresseurs ; cependant ils 
furent complètement trompés. Le tzar n'agissait que 
dans ses propres intérêts. Après avoir conquis Der- 
bind, Baquou et Guilan, il retourna dans sa capitale, 
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en laissant les ÂrméDiens et les Géorgiens à la merci 
de leurs ennemis. Réduits à leurs propres ressources, 
fort inférieures du reste à celles de leurs ennemis, ils 
se virent obligés, après quelques années de luttes san- 
glantes, à reconnaître de nouveau leur suprématie. 
Sari-Moustapha , gouverneur de Ganja ou d'Elisa- 
bethpol, enhardi par la retraite du tzar, fit une irrup- 
tion dans la Géorgie, où il exerça les carnages affreux ; 
de là il tourna ses armes contre le Karabagh. Mélek, 
Avan-khan, qui commandait l'armée des princes con- 
fédérés, l'attira dans une embuscade. Son armée, 
composée de plus de 33,000 janissaires, fut taillée en 
pièces et presque entièrement détruite. Sari-Mousla- 
pha put échapper à la mort; il gagna la forteresse 
d'Erivan, où il s'occupa activement à organiser une 
nouvelle armée* Quant au prince David, après avoir 
conquis les cantons d'Adjanan, de Kapane, de Tsha- 
vendour, de Baghaberd et de Kunéï avec Meghri, son 
chef-lieu, il livra au khan de Nakhitshévan une ba- 
taille qu'il perdit. Les ambassades que le Karabagh 
envoya coup sur coup en J724, 1723, 1726, 1727 et 
1729 ^, pour demander des secours à la cour de Rus- 
sie, prouvent suffisamment à quelle extrémité il était 
réduit. Sari Moustapha, avec un corps d'armée qu'il 
forma de ces innombrables hordes de Turcomans, de 
Kurdes et de Tatares qui inondent l'Asie supérieure, 
entra dans le Siunik et alla mettre le siège devant 
Halidzor, siège du gouvernement provisoire. David, 
par une habile manœuvre, le força à lever le siège et 
le battit en rase campagne. Après la mort de David, 
arrivée en 1727, Mekhilhar, un de ses meilleurs géné- 

' Recueil de documents concernant l'histoire d* Arménie, t. II, p. 293- 
295. 
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raux, le remplaça, et il continua à défendre sa paliio 
jusqu'à 1729, époque où il fut assassiné par quelques 
traîtres qui livrèrent de nouveau à l'étranger le sol 
de leur patrie, tiède encore du sang arménien versé 
pour l'indépendance. 

La Perse, gouvernée pendant dix ans par des prin- 
ces sans valeur, eut enfin, en 1732, pour son chef, 
Nader. Ce guerrier redoutable, ayant défait à difl'é- 
renles reprises deux armées ottomanes , l'une près 
d'Etshmiadzine, l'autre près de Kars, s'empara d'une 
partie considérable de l'Arménie et de la Géorgie. 
Pour se faire reconnaître par les méieks du Karabagh, 
qui avaient si vaillamment défendu leur pays, il les 
combla de présents et établit chacun d'eux dans ses 
possessions. Ces méieks, maîtres presque absolus du 
Karabagh jusqu'à 1 746, époque où Nader-Shah mou- 
rut, rencontrèrent dans la personne de Panah-Khan, 
chef des Djévanchirs, tribu nombreuse, un rival ha- 
bile. Shahnazar, mélek de Varanda, redoutant Tal- 
liance qui unissait étroitement Adam, mélek de 1^6- 
raberd, et Joseph, mélek de Kulistan, créa à son tour 
une alliance intime avec Panah-Khan, auquel il remit 
Shousha, sa forteresse, pour sa résidence, en lui don- 
nant sa fille en mariage. La guerre qui éclata peu 
après entre mélek Shahnazar d'une part et les méieks 
Adam et Joseph de l'autre, fut longue et désastreuse 
pour l'indépendance de tout le Karabagh, aussi bien 
que pour les parties belligérantes. Epuisés par une 
lutte continuelle de douze années, Adam et Joseph 
cédèrent devant Shahnazar, leur rival, et sa retirè- 
rent dans la Géorgie. Panah s'empara alors de leurs 
domaines et imposa sa volonté à tous les autres. Quel- 
ques années après, ils se réconcilièrent avec lui par 
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la médiation du khan de Ganja, et rentrèrent dans 
leurs possessions comme ses vassaux. 

Catherine II , ayant consommé la conquête de la 
Crimée, tourna ses regards vers les pays transcauca- 
siens, et le comte Valérien Zoubof s'empara de nou- 
veau deDerbind, de Bakou, deShemakha, etc. Mais 
cette fois-ci il ne s'agissait plus de la délivrance de 
l'Arménie ou de la Géorgie, ou de leur donner une 
existence nationale. La tzarine- voulait tout simple- 
ment remplacer le joug persan par le sien, qui était 
d'autant plus lourd qu'il était plus ferme et plus ré- 
gulier* Medjloum, fils d'Adam, mélek de Djéraberd; 
Abov, fils de Joseph, mélek du Kulistan ; Bakhtam, fils 
d'Avan, mélek de Disak, trompés par les brillantes 
promesses des agents de la Russie, avaient prêté, en 
1789, entre les mains du catholicos Jean, le serment 
de fidélité. Ibrahim-Khan, fils de Panah, instruit de 
ces menées russes, fit empoisonner le catholicos, et 
ravagea les possessions des trois méleks ci-devant 
mentionnés. Des milliers d'Arméniens tombèrent sous 
le fer vengeur du féroce Persan, d'autres milliers fu- 
rent contraints par les tortures infernales à renier le 
christianisme, plusieurs autres abandonnèrent leurs 
foyers pour aller chercher un asile à Derbind, à As- 
trakhan, à Kizlar, à Shamkhor, à Seghnakh, à Tiflis 
et dans la Turquie. 

Agha-Mahomet-Khan, roi de Perse, irrité du refus 
que lui fit Ibrahim-Khan de se reconnaître son vassal, 
fit une irruption, en 1795, dans le Karabagh, qu'il 
ravagea pendant deux ans jusqu'à ce qu'il se fut em- 
piaré de Shousha, ville qui devint son tombeau. Il y 
fut massacré. Un an avant sa mort il avait entrepris 
une autre expédition dans la Géorgie, qui fut entiè- 
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rement dévastée. Tiflis, sa capitale, livrée à la fureur 
de la soldatesque persane, n'offrit, durant trois jours 
et trois nuits, qu'un océan de feu. 16,000 captifs des 
deux sexes, dont 4,000 Géorgiens et 12,000 Armé- 
niens, allèrent peupler les harems de Théhéran. 

A cette nouvelle, le gouvernement de Paul P' donna 
Tordre au général Potonjkin de s'emparer de Kara- 
bagh ; la Géorgie fut aussi occupée par un autre corps 
d'armée russe. Ainsi la Russie, qui, au commencement 
du dix-huitième siècle, était devenue l'amie et la pro- 
tectrice des Arméniens du Karabagh, devint, à la 
fin du même siècle, leur gracieuse souveraine. Deux 
autres tentatives, que Shamir * et Amir-Khan*, nobles 
Arméniens firent pour relever leur pays, n'eurent 
aucun succès, et la pauvre Arménie, partagée entre 
trois puissances, se vit condamnée à un esclavage des 
plus durs. 



* Riche négociant de l'Inde anglaise. Dans la dernière moitié du dix- 
huitième siècle, il acheta pour une somme énorme, à Georges XII et à 
Héraclius II, son père, rois de Géorgie, la province de Lori, dans la grande 
Arménie, pour y former le noyau d'un gouvernement national. 

* Joseph-Jean Amir-Rhan, riche négociant et propriétaire de Java. Il 
proposa, le 20 octobre 1829, au gouvernement russe, de lui céder les 
600,000 francs, revenu annuel de ses fonds, à la condition que l'empereur 
Nicolas consentirait à former de l'Erivan et du Nakhitshévan, provinces 
de l'Arménie nouvellement conquises sur la Perse en 1827, une princi- 
pauté arménienne sous sa protection. Cette offire si généreuse et si utile 
à la régénération du peuple arménien fut écartée par l'orgueilleux tsar. 



FIN. 



